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Croix de bois, Croix de fer \
Si je mens, je vais en enfer !

L a r é d é f i n i t i o n d e s

c r i t è r e s d ' a c c e s s i o n à l a

na t i ona l i t é f r ança i se donne
l i e u à d e s p r o p o s i t i o n s
désagréables. Sans parler
d e s p r o b l è m e s l i é s a u x

pr inc ipes fondamentaux
d u d r o i t c e s e r m e n t d e

f i d é l i t é à l a C o n s t i t u t i o n

que devraient prêter les
ét rangers en passe de
deven i r f rança is n 'a r ien

p o u r p l a i r e . L a C o n s t i
tution ? Elle a été rédigée
e n g r a n d e p a r t i e p a r
Michel Debré, puis elle lui
a échappé et elle ne fon
ctionne pas trop mal pour
u n p a y s g r a n d c o n s o m
mateur de ce genre de
texte. Donc, d'accord pour
la Constitution, mais de là à
prê te r un «serment de
f i d é l i t é » . . . N o u s n e
sommes pas aux Etats-Unis
d o n t l a C o n s t i t u t i o n ,
élaborée par les «Pères
fondateurs» de la nation,
n'a pas changé d'un iota
depuis 200 ans. Aujour
d ' h u i o n f e r a i t j u r e r l e s

Et rangers , demain , par
simple souci d'égali té, on
f e r a j u r e r l e s F r a n ç a i s

( d e v a n t u n j u g e d ' i n
s tance ! ) ? De qu i se
m o q u e - t - o n , d a n s u n
m o n d e o ù l e s v a l e u r s l e s

p l u s c o m m u n e s n e s o n t
plus reconnues - droit à la
vie -, ou les institutions les

plus habituelles - comme le
mar iage - ne sont même
p l u s c o n t e s t é e s , m a i s
t o m b e n t e n d é s u é t u d e . . . ?
F a i r e j u r e r s u r u n e
Constitution. Si le mariage,

par exemple, devant un
o f f i c i e r d e l ' E t a t t e n d à

disparaître, cela ne remet
pas en cause l'Amour, ni le
s e n s d e l a f a m i l l e . . . D e

même, a-t-on besoin de
jurer sur un texte plus ou
moins prov iso i re pour se
s e n t i r u n e x c e l l e n t F r a n

çais ?

II est vrai que le Fisc a
inventé de faire « jurer sur

l ' h o n n e u r » a u x p o s s e s
s e u r s d ' u n t é l é v i s e u r n o i r

et blanc - 3.500.000 per
sonnes soupçonnées d'un

coup - qu'ils n'ont pas en
fa i t un té lév iseur cou leur. . .
Av a n t d e p a r l e r d ' H o n n e u r
a u x c o n t r i b u a b l e s , l e

fonctionnaire qui a inventé
ç a s ' e s t - i l s e u l e m e n t
regardé ?

Qu'est-ce que c'est cette
n o u v e l l e m a n i e d e f a i r e

jurer les gens ? Veut-on les
prendre en f lagrant dé l i t
de mensonge ? Pour les

faire brûler tels les relaps
d'^tan ? Les guillotinner
tels les prêtres insermentés
d e l a R é v o l u t i o n ? L e s

G o u l a g u i s e r c o m m e l e s
« c i t o y e n s » s o v i é t i q u e s
d i s s i d e n t s ? U n e f o i s d e

p l u s , M e s s i e u r s l e s
gouvernants moralisateurs,
vous ne savez pas la lo
gique de vos inventions...
ou vous la savez trop bien
e t v o u s ê t e s i m p a r d o n
nables .

P C H A S S A R D
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D E O N TO L O G I E
Pour développer un peu mon

sentiment sur les débats actuels
sur la nationalités française et les
immigrés, je dirai que la première
chose qui m'est insupportable
dans l'affaire de l'expulsion d'une
centaine de Maliens par charter,
ce n'est pas le fai^ qu'un gou
vernement décide de donner un
coup de frein à l'immigration
d a n s u n c o n t e x t e d e c r i s e
économique, et cela même si la loi
qui a permis cette opération me
paraît contestable en plusieurs
points et que ses motivations sont
suspectes. Non, ce que je ne peux
admettre, c'est que dans ce pays,
les gens qui sont là pour faire
respecter la loi. la viole trop
souvent, sans véritables raisons,
par habitude, par mépris de la
légalité. Car si une nouvelle loi a
permis cette expulsion massive, il
faut noter que la légalité a tout de
même été violée, que le droit des
personnes expulsées à faire appel
de la décision les frappant a été
bafoué, que le choix de la fron
tière vers laquelle on les expulsait
ne leur a pas été offert, sans
compter que quelques uns des
expulsés étaient dans une si
tuation qui leur aurait permis, s'il
on leur avait donné les moyens et
le temps de le faire, de justifier
l e u r d r o i t à r é s i d e r s u r n o t r e
t e r r i t o i r e . . .

L o r s d ' u n e r é c e n t e r é u n i o n

p o l i t i q u e , j ' a i e n t e n d u , d e l a
bouche du président d'une as
sociation de défense d'immigrés,
que des fonctionnaires se per
mettraient actuellement, dans les
préfectures, de refuser de re
nouve le r des t i t res de sé jour,
pourtant renouvelables de plein
d r o i t s e l o n l a l é g i s l a t i o n e n
vigueur, et cela au nom de la
future loi t Un ami, formateur en
f o y e r d ' i m m i g r é s , m e c o n f i a i t
qu 'ac tue l lement le c l imat é ta i t
t rès lourd dans les commissa
riats.... Une mise en garde aux
fonctionnaires de police par le
préfet Broussard a été rendue
publique ! Cela sulUra-t-il ? Le
problème n'est pas qu'un pro
blème d'image de la police.

Cela me rappelle une juris
prudence très importante qui
montre que les fonctionnaires
français ont tendance à ne pas
respecter les droits établis dans la
loi quand des circonstances po
litiques les y incitent. Que l'on se
rappelle le problème des fouilles

d e v o i t u r e s . A u m o m e n t o ù
Pon ia towsky o rgan isa i t ses
opérations «coup de poing», ou
lors de l 'en lèvement du Baron
Empaim, il s'en est opéré des
milliers. La plupart dans l'illé
galité la plus complète. Quelques
automobilistes ont voulu pro
tester. Ceux qui ont insisté ont
été condamnés pour rebellion ou
outrage. Et comme la situation
était trop absurde, on a alors
décidé de modifier une loi que la
police ne respectait plus depuis
long temps. Pour les con t rô les
d'identité systématiques la même
démarche a été choisie par les
gouvernants. Dans un premier
temps la police a violé la loi. Puis
quand la pratique de cette vio
lation a été admise on a mis la loi
en conformité avec la pratique.
Aujourd'hui, alors que la nouvelle
loi sur l'accession à la nationalité
française n'est pas encore votée,
d é j à d e s f o n c t i o n n a i r e s m o t i
veraient, me dit-on, des décisions
actuelles par la future loi. Bien
sûr ils ne doivent le faire que par
oral. Ceux qui auront les moyens
et le courage de se défendre,
devraient à mon avis sans trop de
problème, obtenir gain de cause
devant le tribunal administratif -
enco re faud ra i t - i l qu ' i l s ne
tombent pas dans une raffle entre
temps. Le malheur, c'est que la
jurisprudence que j'évoquais, si
elle signale que l'administration
est prompte à violer les droits des
administrés, n'évoque que le cas
des personnes qui ont su protester
et faire valoir leurs droits. A qui
fcra-t-on croire que dans la
population immigrée ces per
sonnes sont majoritaires ?

Il y a un problème de déon
tologie qui est celui de l'admi
nistration serve des politiques et
qui est particulièrement crucial
quand ce problème est celui de la
police, force armée, éminemment
utile quand elle fait bien son
métier, éminemment redoutable
quand elle bafouille.

Le fond de ce problème vient
des rivalités politiques qui in
terfèrent à tous les niveaux de la
vie du pays. A qui fera-t-on
croire que le Charter des Maliens
est une opération de routine nris^
dans le cadre d'une politique à
long terme. Chacun devine qu'il v
a la un «coup» politique, bien à
la manière de M. Pasqua, grand
spécialiste en la matière, visant à
contrer la démagogie du Front

National. Un coup du même style
que ce lu i que l 'on subodore à
propos du départ de Bokassa.
Comment admettre que les po
liciers des renseignements gé
néraux qui surveillaient la maison
de l'ex-empereur, n'ont pas sig
nalé son départ avec toute sa
famile ? Comment admettre qu'il
ait pu passer la frontière belge
sans se faire remarquer ?
Comment admettre que les au
torités centrafricaines aient été
averties du retour de Bokassa
sans que le gouvernement fran
çais ait été au courant de quelque
chose ? Ce coup là visait as
surément Giscard. Dans le même
style toujours la soi-disant affaire

I aéroport d'Antigua, «ré
vélée» par le «Figaro-magazine»
et qui, si elle avait pu être dé
veloppée selon le souhait de ses
instigateurs, aurait permis de
salir un ami proche de F. Mit
terrand. Je fais une parenthèse
sur toutes ses affaires, car je viens
de lire «Aspects de la France»,
journal royaliste hélas, qui re
prend dans son numéro 1968 tous
ces pétards, ses coups-fourrés, ces
ballons d'essai pour argent
comptant , par lan t des «101
délinquants Maliens» alors que le
gouvernement a du reculer sur
cette première accusation qui
faisait de tous les expulsés des
trafiquants de drogue, suivant
point par point le «Fionro-
magazine» dans l'affa[red Antigua, alors que sous la

«cwS" il' '«.f°""ionnairés
merce « t ^"'"'"ère du Corn-merce extérieur a dû faire un
communiqué ramenant rLf-
« que fe «fSs
dib. lté devant les fribunaux pour

f difncirde"faire uV̂umal
d e

mêlan ? manipuler en semeiant a ce feu d'artifices
ou no"

t r o u v e m u • ^ " i n e
explicatiit!"̂  justification et leur
d ' u n e n r i ; ? " c a d r e« Fig Ji ̂ '̂Ppasne électorale ?le
Iistes-min»a'^?'"P°®® journa-
s o i g n e i i s p d o s a g e s

déontolooia j '■.^specte pas la
«lie des
es t Hp po l i t i ques . 11 en
fonctioTn?' corps de

francâ ? P®"'®
P.C.



ou EST PASSEE LA GAUCHE GAULLISTE ?

La plus grande richesse des gaullistes de gauche
est aussi source de leur plus grande faiblesse: la
diversité. Ils couvrent à eux seuls tout l'échiquier
politique...

Gaullisme et gauche semblent être pour de
nombreuses personnes des termes antinomiques. Et
pourtant, souligne J.-M. Jeanneney (1) «la politique
que le général de gaulle fit ou voulut faire convenait
mieux a la gauche qu'à la droite; autodétermination
des peuples colonisés, planification conçue dans le
seul intérêt général et assortie d'une ardente
obligation , refus de la domination du capitalisme
américain, transformation du salariat, participation
accrue des citoyens à la gestion des affaires pu
bliques dans le cadre approprié des régions,
coniiance dans les verdicts populaires et respect

rupuieux de ceux-ci». En définitive, «le gaullisme
j® gauche n'est au fond que le gaullisme véritable;

VaUon moins !», remarque Louis
gaullisme de gauche popularise la «partici-

Lriîi"ir association capital-travail. Fraîchement
Gén^r les syndicats mais soutenue par le
Datrnffv Participation soulèvera l'opposition du
1 Qfis manifestera concrètement tant en

la ?•, Michel Cazenave (3) a pu rappeler
à un l'""°sophie de la participation ne visait pas

aménagement de nos structures cco-

Blnha? j ® sociales, mais présentait un projet
abolir I ^ transformation de la société* . Visant à
entre I salariat, constituant une troisième voie
n a t i o n c o m m u n i s m e , l a p a r t i c i -

propriété privée des moyens de
i n s o i r é » j c o m m u n a u t é d e t r a v a i l ,
connaî.r °ti socialisme utopique. Mais elle ne
volonti succès limité dû tant à l'absence de
issu le .'l'̂ ïtic (excepté le cercle étroit duquel est
une l'imprécision du projet: basé sur
sipiire „ *"'8 de croissancc celui-ci a connu plu-

proposées par R. Capitant, M.
(auiftiir!t''i. Vallon, P. Sudrcau ou René Lucien*
ramené t' Mouvement des Démocrates). Mais
sociale ̂  Saullisme de gauche à la seule question
oartirir.»^ leurre. René Capitant a magnifié la
Rénubi- ^ ^®''^ des institutions de la Vème
l'élecfi"'"̂ ' par la dissolution, le référendum et
S'inroi^" du président au suffrage universel.
Capitanf"̂ .:̂ ® 1789 et de J.-J. Rousseau. René
démoerVt̂  développé une conception originale de la
comme -*'^®^ lors que le peuple est ainsi conçu
partie collectif, l'individu en devient une
ticinafj,?'''?®^^"^® son activité devient une par-
étranoà^" j l'activité collective» (4). La politique
breii* e ?l8,de Gaulle a également rallié de nom-
«.M. t °®'®"Stes aux thèses gaulliennes, commenous le verrons avec l'appel des 29.

Du gaullisme de gauche, le professeur F.-G.
Dreyfus a pu souligner (S) que «beaucoup plus qu'un
parti, c est un mouvement d'idées qui regroupe des
hommes venant d'horizons assez divers (...)».
Effectivement, de l'Action française au Parti
communiste, en passant par les indépendants, so
cialistes ou démocrates-chrétiens, les antécédents
politiques des gaullistes de gauche expliquent une
diversité idéologique qui prévaut encore actuel
lement: si Ph. Dechartre se sent proche du RPR. J.
Blache a apporté sa collaboration à l'ancien ministre
communis te J . Ra l i te .

C'est en 1945 que, sous l'impulsion de René
Capitant, l 'Union Gaul l iste et l 'Act ion Démocra
tique et Sociale voient le jour. Le gaullisme de
Londres est à gauche (et cela explique l'empres
sement du patronat à subventionner le futur RPF
pour effcer le souvenir d'une douteuse collabora
tion) de même que le gaullisme gouvernant de 1946
s'inspire des travaux socialisants du CNR. Si les
votes gaullistes se jhoignent parfois aux votes
communistes au Parlement, les gaullistes com
battent avec vigueur les institutions moribondes.
Pour Ph. Williams (6) le RPF développe «une sorte
de nationalisme révolutionnaire d'inspiration ja
cobine». Un seul gouvernement trouve grâce à leurs
yeux: celui de P. Mendès-France auquel participe J.
Chabah-Delmas. Le Général envoie un message de
sympathie à son ancien ministre et de nombreux
gaullo-mendésistes comme J. de Lipkowski, Ph.
Dechart re ou Léo Mamon s 'act ivent à souteni r PMF.
En 1957, R. Capitant dénonce les atrocités de la
répression en Algérie et l'année suivante ce sont
deux hebdomadaires de gauche, «France Obser
vateur» et «L'Express» qui penchent pour une
solution gaulliste.

1959 sonne l'heure des gaullistes, mais point
encore celle des gaullistes de gauche (7) qui se
rassemblent en attendant dans une Unions Dé
mocratique du Travail (UDT). Favorables à la
décolonisation, ceux-ci voient circonspects l'arrivée
de G. Pompidou à Matignon. Peu favorable aux
développements sociaux de la gauche gaulliste
(participation et extension des prérogatives des
comités d'entreprises), l'ancien banquier déchaîne
des remarque acerbes: «débarbousez la Répu
blique». s'écrie Ch. Aragon en 1966 avant que R
Capitant n'en vienne à critiquer la «politique dé
droite» du gouvernement et que L. Vallon ne
veuille sortir des «ornières du conservatisme»
Alors que la commission Mathey se déclare défa
vorable à la participation, l'année 1966 se révèle oar
ailleurs une année faste pour la gauche gaulliste
Edgar Pisani tente de fédérer ses différentes com
posantes et 29 personnalités - non des moindres
saluent favorablement la politique étrangère «de
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paix fondée sur le refus d'intégration à des blocs
hégémoniques» ouverte à l'Europe et à une col
laboration avec le tiers-monde. Parmi le groupe des
29 on relève M. Clavel, E. d'Astier de la Vigerie
(ancien directeur de «Libération»), P. Le Brun (ex-
CGT). A. Philip (exPSU), D. Rousset (co-fondateur
avec J.-P. Sartre d'un parti révolutionnaire), J.-M.
Domenach (revue «Esprit»), etc. En 1967, les re
lations se tendent entre la majorité pompidolienne
qui présage pour L. Vallon l'après gaullisme et les
amis de ce dernier qui ne se rendront pas à Lille au
congrès constitutif de l'Union pour la Défense de la
République (EDR) ou fleure bon l'anti-communisme.
En 1968 après que certains comme J. de Beer (au
jourd'hui UGD) se soient prononcés contre la
«répression» du mouvement de Mai. l'UDR s'ouvre
à R. Grossmann ou Léo Hamon et le gouvernement
de mai, l 'UDR s'ouvre à R. Grossmann ou Léo
Hamon et le gouvernement à R. Capitant. Yvon
Morandat... Les propos salvateurs de De Gaulle sur
la participation leurs font espérer des lendemains
radieux. Las !. constitution oblige, la réforme
régionale est substituée à la réforme de l'entreprise,
au renversement du capitalisme et le référendum de
1969 met fin aux espérances des plus ardents ré
volutionnaires. Le périodique «Notre République»
alors dirigé par Frédéric Grcndel cesse sa parutions
la gauche gaulliste éclate.

En 1970, J. Chaban-Delmas qui avait déjà appelé
à SCS côtés Léo Hamon, charge Gilbert Grandval
(ministre du Travail de 62 à 66) de regrouper les
gaullistes de gauche au sein d'un «Union Travail
liste» qui rassemblera le Front du Progrès de J.
Dauer, l'Union Populaire Progressiste de J. De-
bû-Bridel, le Front des Jeunes Progressistes de D.
Gallet... ces deux derniers s'en détachant en 1972
pour fonder le Front Progressiste favorable, à
l'autogestion et à l'Union de la Gauche.

Mais l'entourage de G. Pompidou contrecarre
cette entreprise en lançant le Mouvement pour le
Socialisme par la Participation de Ph. Dechartre.
Depuis, à la remorque de J. Chirac, l'ancien men-
désiste, en fournissant une caution ouvriériste au
RPR a perdu beaucoup de sa crédibilité. L'Union
Travailliste quoiqu'appauvrie s'est pour sa part
transformée en Union Gaulliste pour la Démocratie
(UGD) en 1979. Proche de l'UDF, l'UGD soutiendra
Michel Debré en 1981 et depuis, souligne Elle Jac
ques Picard « faute d'être parvenue en son temps à
une plus juste prise en considération des aspirations
du travailleurs il y a eu le 10 mai 1981. Le chan
gement nous en constatons tous les effets» (8).
Avec le départ de J. Chaban-Delmas en 1972, c'est
toute une frange de gaullistes - de gauche et
d'ailleurs • qui se détache peu à peu de la majorité.
L'Union des Jeunes pour le Progrès fondée en 1965
par Robert Grossmann illustre ce malaise. En 197(),
le mouvement des jeunes gaullo-chabanistes voit
nombre de ses militants rejoindre le MRG ou., le
PSU. II rompt avec le septennat giscardien et se
rapproche, sous la présidence de Bernard Fournier,
de Léo Hamon, M. Loichot. J. Cliardonnel. P.
Lefranc, du Mouvement des Démocrates de Michel
Jobert, et de la Nouvelle Action Royaliste de Ber
trand Renouvin. Après avoir soutenu M. Debré en
1981. l'UJP à l'instar de ses anciens membres comme
A. Carignon ou M. Barnier se lance dans l'apologie
de l'union UDF-RPR et accueille volontiers R.
Barre, ou A. Juppé hier tant honnis. Jean Char-
donnel qui préside et réactive actuellement le club
Nouvelle Frontière fondé en 1968 (et alors présidé
par P.-M. de la Gorce) a suivi une démarche sem-
4

blable. Reçu par J.-P. Chevènement en 1974, ^
l'ancien ministre fonde la Fédération des Répu
blicain de Progrès en 1976, entame un dialogue avec i
le PS, essaye de coordonner les petites formations '
gaullistes autour du RPR en 1979, mais la plupart t
d'entre elles soutiendront avec J. Chardonnel... j
Michel Debré. Aujourd'hui, comme Bernard Four- !
nier, c'est aux côté de l'alliance UDF-RPR qu'il se
prononce pour la participation, pour la planifi- :
cation, pour un Etat interventioniste. D'autres '
comme R. Grossmann (ex-UJP) n'ont jamais cru au '
rapprochement entre socialistes et gaullistes: «ce
grand rêve est resté à l'état de nébuleuse depuis des
décennies et continue à constituer un mythe»,
l'osmose pouvant se réaliser au niveau des électeurs
mais non au niveau des états-majors (8). Yves
Guéna qui a aussi eu des contacts avec J.-P.
Chevènement et crée le cercle Périclès de sensibi l i té

gaulliste de gauche, proche du MSP, souligne qu'«il
existe certainement dans le pays une sensibil ité
gaulliste de gauche. Elle a subsistué aussi au sein du
RPR même si elle y est minoritaire» (8). La Fédé
ration des Gaullistes de Progrès de J. Blache et'
l'Union Démocratique du Travail de J. Debû-Bridel
ont d'ailleurs soutenu F. Mitterrand dès le premier
tour en 81. Cette dernière se joindra à la Fédération
des Républicains de Progrès de Pierre Dabezies
(égaré chez J. Chirac en 81) pour constituer le
Mouvement Gaull iste Populaire en 1982 au sein
duquel on retrouve J.-L. Dclecourt, A. Weil-Curiel,
le Gai. Binoche. Se manifestant par une floraison de

communiqués de presse, le MGP se place sous la
double filiation gaullo-mendésiste, veut instaurer
une nouvelle citoyenneté et fustige les «chira-
quiens». Plus modéré est le ton adopté par Léo
Hamon: le bulletin du club Notre Présence joint
l'analyse du politologue aux positions du mou
vement et évite l'anathèroe. Le mouvement de Léo
Hamon, qui organise des dîners-débats avec J.-F.
Kahn. R. Rémond. J. Boissonat, M. Jobert, M.
Debré ou J.-P. Chevènement, oeuvre avec obsti
nation à la construction d'une Fédération re
groupant gaullistes, radicaux de gauche, démocrates
et royalistes, qui se concrétisera partiellement lors
des municipales de 1983 et de laquelle s'inspire le
M G P .

Jean JACOB

■ Sur l'ionueoee des CXholiaues sociaux sur la «participation»
00 se rappellera rélude de P. Cha«urd dans le «Lys Ronge» d«2:
«De La Tour du Pin i René Lncicn, i'inpossible association du
capital et du trarail».
(Il In «L'Exprcas» du 6/11/7Z. On tronre l'expression «gaul
listes de droite» sous la plane de Ph. Williams dans <]a rie
politique sous la IVème République ». id. A. Colin 7i, p. 23S.
(ZI Louis VaUon -«L'anti-De Gaulle», éd. du Seuil, 1969.
(31 in revue «L'Espoir» 10/11 - La participation 2 Pion 197S
p. 4/5.
(4) René Capitant. «Démocratie et participation politique» cd.
Bordas, 1972, p. 35.
(5) François-Georges Dreyfus in «De Ganlle et !e gaullisme»
PUF, 1982, p. 253.
(6) précité, p. 235.
(7) Dans «La révision • la vraie fidélité», éd. Stock 1974, p. 15
Léo Hamon nous rapporte les propos que lui a adressé le general
de Gaulle en 1959: «Le pays ne s'est pas détourné de vous ni de
la gauche en général; Il s'est détourac des choses «lu'il n'aimait
pat et qu'il ■ Identifié I la gauche. Mais votre temps vieudri-
qaaod oa aura réglé les grandes questions pendantes et pressantes- la restauration de l'Etal, la pals en Algérie, notre indépendaucc
extérieure - il faudra aécessaircment traiter l'avenir social du
pays et réaliser les réformes nécessaires. Qui donc aiienx que
TOUS pourra alors le faire ? Vous serez alors entendu.»
(8) Extraits de correspondances échangées avec l'auteur.



UNE NOUVELLE (EXTREME ) DROITE
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Le GRECE (Groupe de recherche et d'étude sur la civilisation

européenne) charrie depuis sa fondation une forte o deur de souffre'.
Pourtant, ce cercle de pensée a su réceminent attirer dans ses
colonnes J.-F. Kahn, J.-M. Domenach, J.-M. Palmier. C. Imbert,
P.-A. Taguieff, C. Julien, lors des «18 printemps de la nouvelle
droite» (1). Ces témoignages inattendus quoique nuancés peuvent
surprendre lorsque l'on sait les salves destructrices qui ont
accompagné la nouvelle droite depuis tant d'années.

L'irruption du Front National sur la scène politique française
semble avoir brusquement frappé d'amnésie ceux là même qui
voyaient dans ce courant une résurgence de l'extrême-droite. Il est
vrai, le papier glacé et l'austère présentation des deux grandes
revues de la nouvelle droite - «Nouvelle Ecole» et «Eléments» -•
les conversations feutrées des colloques du GRECE et la noncha
lance assurée de ses intervenants tranchent d'avec la violence
verbale du Front National. Pourtant, au-delà du caractère «mé-

fapolitique» (2) du combat mené par le GRECE, se profilent les
thèmes hab i tue ls d 'un ce r ta ine ex t rême-d ro i te .

Cont re l 'èga l i tar isme

Le point central autour duquel s'articulent les théories de la
Nouvelle Droite a été exposé dans l'ouvrage rédigé à partir d'une

compilation d'«Eléments» sous la direction de Pierre Yiali «ce qui
caractérise en propre la pensée égaiiiaire, c'est sa tentation
^monothéiste» et réductrice (...) Elle tend à tout ramener à
l'unique. Elle tend à éliminer la diversité du monde» (4) Or,
«révolution du vivant, c'est lévolution vers toujours plus de dif
férenciation, toujours plus d'inégalité, (...) en d'autres termes, la
grande loi de la vie c'est l'évolution vers l'hétérogénéité». Pour le
GRECE, «l'ennemi, ce sont toutes les doctrines, toutes les praxis
qui représentent et incarnent une forme d'égalitarisme». Par voie
de conséquence se trouve exaltée la différence à tous les niveaux <
national, individuel, sexuel...

Alain de Benoist considère (S) «70e la loi de la vie, c'esf la
différenciation (...) l'évolution de la vie Jusqu'à l'homme à délenché
une différenciation progressive f or cette différenciation pro
gressive donne une inégalité croissante î plus les individus sont
élévés dans l'échelle de l'évolution, plus ils soM différenciés. Et
plus il y a différenciation, plus il y a inégalité». Cela implique
aussi une certain sélection. Pour Robert de Herte (qui n'est autre
que le pseudonyme d'Alain de Benoist) «les mêmes qui nous
pressent instamment d'en revenir à la «nature» sont aussi ceux qui
refusent des faits de nature aussi élémentaires que la sélection,
l'inégalité, la hiérarchie» (6). Les opposants déclarés à la Nouvelle
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Droite y virent d'étranges réminiscences. Arthur Kriegel (7): «ie
néo-racisme reprend les thèmes du paléo-racisme en les colorant
d'images scientifiques nouvelles». Albert Jacquard (8): ««ne
classification repose le plus souvent sur un mélange de critères, les
uns objectifs, les autres subjectifs et (...) elle évite rarement une
hiérarchisation: les races sont différentes, donc certaines sont
«^meilleures» que d'autres. On sait jusqu'où, dans cette voie, ont pu
a l l e r ce r t a i ns d i c t a teu rs» .

Pour ^Nouvelle Ecole» (9), «il s'avère que le poids des

facteurs biologiques, naturels, dans la constitution de l'être
humain, dans la détermination potentielle de ses caractéristiques,
tant physiologiques que psychologiques, reste aujourd'hui très
largement sousestimé» et qu' «était tout aussi important de ne pas
tomber dans le travers inverse, qui constituerait à tout y ramener».
Voilà qui devrait nous rassurer sur le prétendu extrémisme de
«Nouvelle Ecole». Cependant, et quoique la rédaction souligne le
caractère absurde sinon odieux de certaines leurs conclusions, se
trouvent reproduites des interventions de Darwin sur la «perpé
tuation des êtres débiles» et les «races inférieures», JBS Hardane

qui décourage le «mélange des races» et Pitrom A. Sorokim qui
déplore «tes règles morales qui facilitent la survivance des faibles et
la procréation des inférieurs». Puis, c'est Yves Christen qui nous
suggère lumineusement qu' «on peut même soutenir la thèse suivant
laquelle c'est précisément parce que les hommes sont inégaux qu'il
faut poursuivre une politique égalitaire, car s'ils étaient égaux, il
n'y auraut aucun sens à vouloir mettre en place cette politique: elle
s'installerait automatiquement» (10), pour conclure que «l'im

portance des facteurs génétiques et du rôle de la sélection n'a cessé
de devenir plus manifeste» (11). Dans le numéro suivant de la revue
(12) on apprendra p. 129, par Pierre Jacob, que, suite aux travaux
d'Eysenk «il est possible, dans une large mesure, de quantifier les
influences respectives de l'hérédité et du milieu dans la détermi
nation de l'intelligence, la première prédominant largement sur le
second (SO et 20% environ)». De façon abrupte, Jean-Pierre Dupuy
a synthétisé cette pensée sournoise: «On naît supérieur ou infé
rieur, héros ou raté, et ce ne sont pas des mesures sociales de
«rattrapage» qui affecteront cette différence d'essence» (13). Les
théoriciens de la nouvelle droite, s'appuyant sur les travaux
d'Alexis Carrel cherchant à améliorer l'espèce humaine, ne
dédaignent pas à l'occasion rappeler dans la revue «Eléments» (14)
que «l'eugénisme ne recherche pas l'élimination des tarés, mais des
tares»! le surhomme biologique n'est pas loin. Enfin, Ariana
Stassinopoulos (15) a pu souligner que «des études récentes ont
montré qu'il y a bien un lien entre les différences d'aptitude des
sexes et la structure des cerveaux».

La traduction dans l'ordre politique de cette «constatation» de
l'inégalité nécessaire enmène Alain de Benoist dans des raison
nements dont on devine les ultimes conclusions. Par exemple: « Les
écologistes semblent également oublier que la pollution est aussi une
conséquence de la démocratisation sociale: l'augmentation des
nuisances est liée à l'accession du plus grand nombre à un meilleur
niveau de vie, donc à plus de consommation et à plus de gaspil

lage». (16). Dans l'ordre culturel, terrain privilégié de la Nouvelle
Droite, l'égalitarisme chrétien (à qui l'on peut d'ailleurs reprocher
«en premier lieu de ne pas être notre religion» (17), ou la sous-

( 7 ) « C o m m e n t a i r e »
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8 1 , « R a c i s m e e t
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( 8 ) « E l o g e d e l a
d i f f c r e n e e , ) a

génétique et les
h o m m e s » . S e u i l
1978, p. 83.
( 9 ) « N o u r e l i e
E c o l e » n * 3 8 , é t é
8 2 , p . 1 2 e t 1 3 ,
« D a r w i n i s m e e t
société »)
(101 Idem, p.23.
(11) ibidem, p.31.
( 1 2 ) « N o u r e l l e
E c o l e » n ' 3 9 ,
« C u l t u r e d e

m a s s e » .

( 1 3 ) « C o m m e n
taire > n°34, été 86,
p. ZIS, «la justice
s o c i a l e i n t r o u -
rable ».

(14) « Eléments »
b ' 2 , i n P . V i a l
précité, p. 129.
( 1 5 ) > 0 V i a l
précité, p. lOS.
(16) in Vial, p. 87.
(17) in Vial, p. 202.



culture américaine (Henri Gobart déplore *iMais quoi, c'est le
monde entier, ou presque, qui singe les manières de vie usalque (...)
les mêmes sous-produits du seul pays qui n'a d'autres traditions que
celle des garçons vachers du XIXème siècle et aujourd'hui la

drogue, la délinquance juvénile et le délire climatisé'» (18) sont
condamnés. En revanche tout ce qui est indo-européen est glorifié
(car là sont nos vraies racines). Jean Desperts plastronne d'une
façon bien caractéristique: «C'est l'Europe qui a inventé l'art du

politique. C'est l'Europe qui peut redonner une leçon au monde»
(19). On retombe sur la réflexion d'Albert Jacquard qui remarque

que l'exacerbation des différences peut déboucher sur un mépris
h a u t a i n .

A l a r e c h e r c h e d e n o s r a c i n e s

(18> In VinI , p.
242: «les s'Ho*
rlcslos sont pnrmi
n o u s » .

(19) « Eléments »
n-Sfi. p. 33.
(20) in Vlal, p. 34.
(21) in Vlal, p. 139.
O n r e t r o H Tc t o u
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«nations au snjct

la France sous
ta plume de Michel
Mar tn in : «De la
rilie organique i la
rille tnarebandes.
U2) «Qui l'est pas
<>( droite ? >, p.
382.
(23) « Les droites
eu France», p. 287.
(24) il Vial, p. 178.
(25) in Vlal, pp.
238-239.

Pour la Nouvelle Droite, en effet, tout est clair. «Il ne faut pas
oublier (...) que notre culture, et au premier chef celle de l'antiquité
greco-romaine, nous est, à l'origine, venue du Nord. C'est dans le
Nord que s'est formée la société indo-européenne» (20). Nous
sommes donc - qui l'aurait cru ? - en terre culturellement colonisée.
Le GRECE va jusqu'à nier l'existence de la «nation» France (21).
Alain de Benoist se «sent profondément héritier de la culture
européenne» (22), ce qui sous sa plume, veut souvent dire «ger
manique». Il y a dans cette Nouvelle Droite, souligne René Rémond
(23) une «étrange rhapsodie de légendes germaniques, de poèmes
osianiqucs, de saga Scandinaves, d'apports orientaux, le tout nimbé
d'une atmosphère romantique, et pas n'importe quel romantisme;
pas le romantisme français, épuré, filtré, dépouillé de ses audaces
visionnaires mais le romantisme germanique». Le Illème Reich
n'est pas loin.

Mais heureusement, rappelons-le, la Nouvelle droite en reste au
niveau «métapolitique»: une fois notre culture redécouverte, il
s'agit de la transmettre aux jeunes générations. Cela apparaît
nettement dans les propos de Fabrice Valclérieux et Joël Lccfozet
(24). «L'éducation est une vision du monde et de la vie (...) c'est
former un certain type d'homme en fonction d'un certain type de
société (...) Le processus pédagogique est vide de sens s'il ne
transmet pas à l'individu le patrimoine culturel des communautés
dont il est membre.« . Soulignons que la «vision du monde et de la
vie« recouvre également sur certains points la définition du terme
«idéologie»; il s'agit donc d'inculquer aux jeunes Français une
idéologie typiquement indo-européenne. L'exaltation de nos racines
européennes n'est pas sans comporter une dimension mystique. En
témoigne ce serment hallucinant tenu à Delphes en août 1979 par
une trentaine de membres du GRECE (25):

«Nous, Hellènes, Italiens, Belges et Français, rassemblés
aujourd'hui sous te signe d'Apollon et parlant au nom de tous nos
frères européens, nous jurons d'oeuvrer, de toute notre énergie et
de toute notre volonté, à la renaissance de la culture européenne.
En ce lieu sacré de Delphes, qui a été si longtemps le symbole de
notre monde, nous jurons d'être fidèles à la plus longue mémoire
pour bâtir le plus grand avenir. Par la source qui chante au fond
du ravin, par l'arbre qui se dresse vers le soleil, par le sang de
la vigne et l'or des épis de blé, par la charrue, par le glaive et
par le spectre, par la lyre d'Apollon dont le chant accompagne
nos pas, nous le jurons: le Soleil reviendra.»



QUE DEVIENT LA NOUVELLE DROITE

Par une démarche analogue (consistant à faire l'éloge de la
diférence et de la recherche de ses racines), la Nouvelle Droite,
opposée au cosmopolitisme et à l'universalisme, en vient à prohiber
l'immigration qui déracine l'immigré. Fort éloigné de l'argumen
taire, souvent économique du défensif, du Front National, la
Nouvelle Droite aboutit au même résultat par une habile pirouette
qu'a notamment illustrée Alain Lefebvre, patron d'un important
groupe de presse et financier influent proche du GRECE (26): «/e
me sens pour ma pari, irès éloigné d'un certain nombre de thèmes et
de slogans exploité par Le Pen au cours de ses campagnes (...). Je
pense notamment que, s'il est légitime de critiquer l'immigration,
comme facteur de déracinement et de déculturation des hommes, il
est exclu de la dénoncer si l'on ne pose pas d'abord, une fois pour
tontes, que les premières victimes en sont les travaUleurs immigrés
enx^mes. En sorte qu'une Juste critique de l'immigration est, à
mes yeux, indissociable du respect dû à la personnalité ethnique et
culturelle des immigrés».

Pour en revenir à nos racines indo-européennes sa recherche
conduit la Nouvelle Droite à «aller au plus lointain passé»,
c'est-à-dire, comme nous l'avons vu, à krechercher le sacré là où il
est: dans la fraîcheur d'une source, la force d'un souvenir, la
grandeur d'un projet, l'ordre des grands arbres, les yeux clairs
d'an enfant» (...) «/« chant du monde est païen: tel est le message
de la révolution du siècle prochain» (27).

La Nouvelle Droite est païenne

Parce que le christianisme (outre le fait qu'il n'est pas né en
Europe), s adresse indifféremment à tout homme distinction de
races ou de cultures, et consacre par là-même une certaine égalité
entre eux, la Nouvelle Droite le fustige. Plusieurs reproches lui sont
adressé. Robert de Herte (28) a pu écrire que «.de même que dans le
polythéisme indô uropéen, la diversité et rinégale importance des
dieux étaient le reflet de la diversUé du monde et de l'inégalité des
hommes entre eux, dans le monothéisme, les hommes sont conçus
comme identiques pour l'essentiel: ils sont égaux devant Dieu qui
Us a tous créés à son unique image» Cela aboutissant à la «réduc
tion de tonte la réalité sociale et spirituelle à un modèle unique » et
porterait au fanatisme. Pierre Vial enchaîne (29): «exclusif, le
DUn de la Bible, des Evangiles et du Coran exige, par définUion, le
monopole des conscieMes et le refus de la diversité chère au

ĝauisme de I amiquité européenne (...)». Un autre reproche est
l̂ement adressé au christianisme! pour Alain de Benoist, «laBUIe refuse qim les finalités hum̂ nes dépendent du politique - (26) «Le pern le

c est-a-dire de I homme lui-même» (30). GuUlaume Faye a expUcité • «"«'«mleie»,
Mtte amotion (31), «la Bible porte en elle un formidable rejet ■
mts f0nd€tnButs dt tu duuiocTutlu un nu Tuconnuissuni uuu tu ■'Wf W/l/B4.
«créMur» comme source de pouvoir et de légitimité». Ce 1J!,V "•
défoulement sur le christianisme n'emporte pas pour autant une 08) in vui, p. 202
tô e négation du religieux, au contraire, souligne Robert de Herte g,?"-(32) «la simple observation du phénomène urbain montre qu'il y a (30) in Viai.'p' iso'
une véritable nécessité du sacré (...) de même Uya nécessité d'une «EWneats» .
transcendance, nécessUé d'admettre que le but de la vie est au.̂ elà (M) i. viai ..
de nos Pies. Et cette transcendance peut aussi bien résulter d'une lW-198. '
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subjectivité collective affirmée héroïquement (...) Nous ne prônons
donc nullement fathéisme», car subsiste en nous ««h besoin de
sacré qui est une disposition instinctive de Vôtre humain». Tout
naturellement, c'est vers la culture indo-européenne que se tourne
la Nouvelle Droites «.chez les indo-européens, la vie religieuse est
profondément communautaire. Le patriotisme implique la parti
cipation aux rites ».

Paradoxalement, si Alain de Benoist et ses amis rejettent le
christianisme qu'ils jugent totalitaires, anti-démocratiques, c'est

pour lui substituer aussitôt de vieilles religions indo-européennes...
' dont ils soulignent eux-mêmes le caractère coercitif ! Robert de

herte a ainsi pu écrire au sujet des religions indo-européennes (33)
qu* «on naissait dans une religion de la même façon qu'on naissait
dans une culture, un peuple ou une lignée. Se «convertir», passer à
une autre religion, équivalait à renier sa patrie». En définitive, si

( c e l l e s - c i c o n s a c r e n t l ' i n é g a l i t é à l a q u e l l e l a N o u v e l l e D r o i t e e s t t a n t
attachée on se demande où Alain de Benoist tire parti de «la
diversité et de la différence des autres» ainsi qu'il le proclame.

Le rejet du matérialisme

Le matérialisme n'a jamais été très prisé par la Nouvelle Droite.
«la société redécouvrirait cette vérité élémentaire que Vhomme ne
vit pas seulement de pain, de frigidaires et de machines à laver»,

souligne le GRECE (34). Pour Guillaume Faye, «la religion du bien
être est bel et bien devenue une dictature» (35). «Le bonheur n'est

qu'affaire de biens matériels», déplore Robert de Herte (36). «La
chute du spirituel au matériel, de l'âme à l'esprit, de l'esprit au
corps: voilà l'itinéraire de toutes les décadences». Mais la Nouvelle
Droite ne rejette pas l'économie, elle ne combat que sa prépon
dérance sur les fonctions guerrières et souveraines, car un éco-
nomisme simpliste diffuse un «individualisme forcené» qui
«décompose les groupes humains en détruisant les liens sociaux et
organiques de leurs membres, en interdisant tout projet collectif,
historique ou national» (37). De la sorte, la Nouvelle Droite sou
haite « faire en sorte que l'économie soit subordonnée au politique et
relancée par un grand projet communautaire» (38).

L'hydre à combattre porte un noms les Etats-Unis d'Amérique,
symbole du matérialisme décadent. Robert de Herte se révolte: «le
viol psychique d'un peuple est réalisé lorsque sa jeunesse vêtue de
blue jean, mâchant de chewing gum et buvant du coca-cola, vibre au
son du disco et prend ses leçons de morale dans des feuilletons
télévisés made in USA» (39). «A cet égard l'Amérique est une
immense poubelle; elle ne vit précisément qu'en tant qu'elle se
consomme sous forme de déchets, de façon perpétuelle... (...) Les

ît vîîî' '' 17̂ " l'Amérique ce sont les marginaux, ce sont les gangsters,
OS) u viîi[ 5; 5o! c'est Al Capone... C'est cela qui est significatif. C'est une société
Im»'* purement capitaliste qui ne peut vivre, d'une certaine façon, que de
07) )■ vi»l, 51. ses propres déchets, qui lui donnent en retour son impulsion» (40).
08) »■ Viâi, a!66. Dans un numéro d'«Eléments» consacré à la «culture gadget»
MO)141), Robert de Herte évoque «une culture mondiale qui n'est
8c droite ?>, y. qu'une internationale de la débilité (...) Paris n'est pas encore

MD ia «EjéNCBts» complètement le «Gay Puree» de l'univers Vodka-Cola» mais «les
■*46, été S3. ex-compagnons de route de l'Union soviétique se sont pour la



plupart mués en serviteurs de l'américanisme, le parti collabo reste
le premier en France (...) coupée de ses racines, l'intelligence porte
un nom: intelligence avec l'ennemi (...) en France même, depuis que
les intellectuels et les critiques de gauche sont devenus papistes et
atlantistes, passant de l'internationalisme prolétarien à l'inter
nationalisme occidental (...)».

Paradoxalement. l'URSS, autre pays dont le bonheur se mesure
par l'augmentation de la productivité, ne bénéncie pas du même
défoulement (quoiqu'«Eléments» lui ait consacré dernièrement un
numéro) mais susciterait plutôt une certaine fascination qui perce,
par exemple, derrière la lucidité de ces propos: «.Chacun sait
aujourd'hui que l'Union soviétique dispose de l'arme la plus
puissante du monde. Mais elle dispose aussi de quelque chose de
plus important que ses armes: la volonté de s'en servir. Si le
rapport de force mondial joue en sa faveur, c'est d'abord parce
que face à elle, elle ne trouve que l'impuissance libérale et la non
volonté des occidentaux. Les armes, en dernière analyse, ne sont
jamais que des moyensy>I2)

Notre Europe

«Le GRECE entend participer à l'élaboration d'un mythe
fondateur: celui d'une Europe souveraine et libérée, tournée vers un
destin impérial et qui (avec le tiers monde) saura mettre en échec
l'impérialisme des superpuissances» (43). L'Europe, communauté
de destin, constitue l'extrapolation contemporaine de nos racines
indo-européennes, celle-ci formant dans l'esprit de la Nouvelle
Droite, un ensemble organique. Son émergence est liée à un mode
de développement impérial, car l'empire «n'enlève rien à la spé
cificité des personnes et des cultures» alors que, pour Alain de
Benoist, la nation se révèle «contraignante, jacobine, niveleuse,
réductrice» (44). Le modèle allemand, que le théoricien de la
Nouvelle Droite magnifie de façon passionnelle, n'est pas étranger à
cette démonstration; à vrai dire c'est lui qui l'inspire. Les envolées
lyriques et les démonstrations élogieuses sur ce pays ne tarissent pas
sous sa plume. Mais cette libération d'où naitra l'Europe débarasséc
du joug américain ne saurait être concevable sans l'appui de pays
tiers, non encore engoncés dans le confort matérialiste. On peut
ainsi lire dans «Eléments» (45) «ce que l'Europe doit aux
Arabes», suivi d'une liste impressionnante de découvertes origi
naires des pays musulmans: physique, chimie, algèbre, arithmé

tique... Puis A. de Benoist recédive comme auteur d'un ouvrage
intitulé Europe • tiers monde, même combat, dans lequel il prend
position «contre la division internationale du travail, contre le
modèle libéral de libre échange généralisé, qui génère la dépen
dance mimétique (...) et pour la création de grandes zones éco
nomiques autocentrées» (46) pour des pays d'afTmité culturelles,
historiques, économiques, politiques, géopolitiques, géostraté
giques...» Noble combat qui vient une fois de plus consacrer la M2) in «NobtcHc
d e s t r u c t i o n d e l ' é g a l i t a r i s m e . i " ' * ?

En attendant, c'est notre vieux continent qu'il faut réveiller. Si (4i)'iivui,, 20
cette Europe indépendante tarde à naître, Christiana Pigacé nous pi 2«3.
rappelle (au ISème colloque du GRECE que «les coups portés B*53,»rUttœ*"8V
contre l'Occident ne sauraient nous atteindre: son implosion peut ialssioi
entraîner un cataclysme, mais aucun cataclysme n'est trop brutal leÂt/ss



«

s'il peut réveilleur les consciences européennes endormies. L'esprit,
parfois, a besoin pour renaître du bruit des cuirasses». Puis c'est
Pierre Vial qui exalte la bande à Baader et les Brigades Rouges. La
Nouvelle Droite, magnifiant la force virile du guerrier, n'arrive-
t-elle pas à contenir ses ardeurs extrémistes qui, naguère - sous une
autre étiquette - se manifestaient à la limite de la légalité ? Les
développements de la Nouvelle Droite «métapolitique» nous
réservent d'autres surprises au sujet de la démocratie.

L 'ant i -par lementar isme

Alain de Benoist se prononce pour une «démocratie organique»,
pour la participation directe des citoyens aux affaires publiques et
écarte à l'occasion l'individualisme qui règne en occident, puisque
«fa démocratie ne répond pas aux droits inaliénables» d'un
individu appréhendé hors de toute appartenance sociale. Elle est le
régime qui consacre les droits politiques de l'homme - en tant que
citoyens-» (47). Dans cette optique, «un peuple et une communauté
organique de citoyens» (et la partiticpation directe telle que la
concevait... René Capitant) n'est viable qu'accompagné d'une
extension du domaine de l'action collective organisée, et «étant le
pouvoir du peuple, la démocratie est soumise au principe de la
diversité des peuples. Elle ne saurait donc avoir en tous temps et en
tous lieux des formulations identiques». Sur cette lancée, Guillaume
Paye nous suggère de «rétablir le véritable sens de la «démo
cratie» et du régime qu'elle suppose. Ce dernier en effet est aris
tocratique» (48), et précise «ce qui fait que bien souvent (...) c'est
hors des procédures de la «loi», du régime Juridique et rationnel,
mais o« contraire dans l'imprévu, l'aléa, le cas d'urgence (...)
allons jusqu'à dire dans l'illégal, que peut émerger la véritable
légitimité, l'onction du peuple, don sacral offert à certains grands
moments à elui qui le représente». Cette conception très person
nalisée du pouvoir se rattache à une certaine notion de démocratie
directe, et, en valorisant le peuple comme entité et non addition
dindividu, façonne la «démocratie organique» recherchée. «Le
général de Gaulle l'avait compris en 1940 lorsqu'il décida, pour
sauver une certaine idée de la France, de poursuivre le combat.
Mitterrand saurait-il faire face à l'état d'urgence en choisissant lui
aussi la voie du salut /». A notre grand regret, G. Paye ne précise
pas ce qu'il entend exactement par «état d'urgence» laissant planer
un doute à ce propos, mais la Nouvelle Droite est passée maître
dans le maniement ambigu des termes. De son côté, faisant sienne la
conception d'un Etat assez autoritaire, légitimé par le peuple, à
l'instar des communistes («sur ce point je suis d'accord avec eux»
(49). Alain de Benoist ne conçoit le socialisme que national, et
écarte donc à nouveau indirectement les institutions parlementaires
qui, en morcelant le corps électoral, empêchent la formation d'«un
bloc» se fondant sur quelque chose que les gens héritent, tran
s f o r m e n t e t r e t r a n s m e t t e n t .

Perchée sur son piédestal culturel, la Nouvelle Droite par son
théoricien Alain de Benoist feint d'osciler entre les grandes clas
sifications gauche-droite que ce dernier juge dépassées. «Eléments»

(47) ■ Elémentc»
■ *S2, iiiTier SS,
édItorUl.
(48) «EléHéaeU»
■•S2, pp. 31-32.
(49) cQni ■'«$(
àe droite ?■, ■.
375 et 382.



iQUE DEVIENT LA NOUVELLE DROITE ? '

(M) idCB.
(51) la VIml. ». 9.
( 9 2 ) é M l i t i o i ,
F r a a c a C a l t a r c
»récUè<
(53) «Qat B'cs( fu
de dioile», ». 376.
( 5 4 ) P i c r r c - A a d r é
T a g a l c t f a » b
r d e i l e r , l a « L e *
Teape Modéra* * >
b*465, ». 1795, aae
e o l l a b o r a t i o a

r « c e a t e ( 1 9 5 4 ) d e

J c a a - G l l l e * M a l -
l l a n k l * , l e a d e r d a
g r o a » a * c a i e
d ' c i t r C a c - d f o l t e

M N R . à U r e r a e
« D é a e a t * » .

(95) «Qai a'e*( »u
de droi te ?», ».
3 7 4 .

( 5 6 ) « L e * d r o i t e *
ea Fraaee», ». 253.
( 5 7 ) « L e e l i O B a c s
d e i ' e z t r i a c -

d r o i t e » , C a l >
ataB>U*7, 1985.
». 147.
(55) «k* brigade*
Boire*», éd. EFO,
».44.
(59) «La droite eo
a o B Tc a e B t * . a a -
t i o a a a x e t a a t i o *

a a l i a t e * 1 9 6 2 -
1951», éd . Vaa ta .
1951, ». 29 « 35.

n'est déjà plus ofllciellement «la revue de la nouvelle droite».
Alain de Benoist est-il de droite ? En 1977 (50) il rappelle que
«no/re droite étant ta plus bête da monde (...) on ne pouvait guère
s'attendre qu'elle produise des idées géniales» et ne s'y recon
naissait pas ou peu. En 1979 (51) la question r«indiffère
complètement» mais ses idées sont plutôt de droite, pourtant en
1983 au 17ème colloque du GRECE il propose à l'opposition «sans
exclusive, des thèmes de réflexions nouveaux» pour se redemander
en 1986 (52) s'il est ou non de droite. Si l'on se réfère à sa propre
définition de la droite, et cela quelles que soient ses pérégrinations
culturelles, Alain de Benoist est bien de droite: «la droite est en
tffott pour moi, le refus de l'égalitarisme. C'est sa définition de
base» (53) .

Plus sérieusement les subterfuges de la Nouvelle Droite ne sau
raient effacer ses origines troubles - sans compter qu'elle inspire des
groupes comme le Parti des Forces Nouvelles qui se voulait la
«Nouvelle Droite politique», ou le Mouvement Nationaliste
Révolutionnaire (54). Alain de Benoist biaise lorsqu'il écrit, sous le
pseudonyme de Robert de Herte: «au tout debut de l'année J968, un
petit groupe de jeunes gens décidaient de tirer un trait sur les idées
toutes faites qu'on leur avait inculquées. Ils entendaient repartir à
zéro et créer une nouvelle école de pensée.» (55). En fait seule la
méthode a changé et cette véritable extrême-droite a tout

simplement réusi se refaire une virginité politique. Si René Rémond
a pu s'interroger sur cette «nouvelle droite ou droite de toujours»
(56), Alain Rollat, sans doute impressionné par le «look» épure,
séduisant de la nouvelle droite, a évoqué «la vieille droite de J.-M.
Le Pen et la droite moderniste d'Alain de Benoist» (57). Rien n'est

plus faux.

Alain de Benoist (ou, selon les publications, Robert de Herte.
Fabrice Laroche), Jean-Claude Valla, Jean Mabire. François
d'Orcival... ont tous collaboré un jour ou l'autre au GRECE mais
ont un deuxième point commun : une collaboration plus lointaine à
la revue «Europe Action» (1963-1966) qui a fondé le «Mouvement
Nationaliste du Progrès» (MNP). Serge Dumont, dans un remar

quable ouvrage (58) a démasqué l'imposture en soulignant qu'
«Europe Action développait déjà à l'époque des arguments anti.
chrétiens qui se retrouvent actuellement au GRECE » tt le MNP est
une étape importante de l'extrême-droite française », en 1966 à son
premier congrès «on y parle de réalisme bioloeiaue et de luttes de
races, théories que l'on retrouvera plus tard au GRECE». Dans un
ouvrage (59) dédié «à tous ceux qui se reconnaîtront sur ces photos
et qui ont fait le mouvement nationaliste» on peut lire: « Pas de
révolution sans doctrine. L'une des principales originalités
d'Europe-Action est sans doute l'accent mis sur l'idéologie » de plus
«qu'il a notamment pour but (...) de dégager le nationalisme de ses
liens avec le traditionalisme ou avec le patriotisme classique». La
revue «Europe Action» «s'affirme ouvertement européenne, se
préoccupe de qualité de la vie et cherche à définir une nouvelle
éthique. Ses critiques portent autant sur la société mercantile et
capitaliste que sur le marxisme (...) Son insigne de prédilection est
en casque de guerrier grec. Il symbolise l'Europe foyer d'uno



culture en tous points supérieure depuis trois millénaire (...) Europe
Action cult ive l ' idéal de l 'honneur, défini comme le fondement
m ê m e d e l ' o r d r e e t d e l ' h a r m o n i e E n b r e f , l e s p r i n c i p a u x
idéaux défendus par le GRECE préexistent largement à sa naissance
et se sont développés sur un terreau d'extrême-droite. Contrai
rement à ce qu'aflïrme Alain de Benoist, le petit groupe de jeunes

gens auquel il appartenait n'a pas tiré de «trait sur les idées toutes
faites qu'on leur avait inculquées», n'est nullement reparti à zéro,
et n'a surtout pas créé une «nouvelle école de pensée», non
décidément la « nouvelle » droite ne l'est pas tant que cela.

J . J .

.ESPAGNE : l'inauguration de la nouvelle législature

Le roi Juan Carlos a prononce ̂
un vibrant honunage à la démocratie
MAOmo

notre correspondant

* Chaque Espagnol est convaincu
plus profond de lut-mime que ■

nous avons dépassé les extrémlsmes
" s'est ouverte une ire d'entente \
nationale après les affrontements
Séculaires qui ont cristallisé la dra-
'naUque dualité historique des deux
"Pagnes. •

un vibrant bymne à la
otmocratie retrouvée et un app«l à
.'"tente nationale par-dc à le»
""[«fgence» entre partis politiques8 lancés le roi Juan Carlos en
'"'ugurant solennellement, le lundi« juillet, devant les deua Chambres ,

h nouvelle législature, la
■I, 8108016 depuis les premières élec-,
'«•«Ubresdel977., .

*®uverain a souligné que, si les
^"grammes des partis étaient,

différents -, tous
^ louterols • cotfluer dans
We» Ti"" <̂ lrecllon : celle du ser-. ri. nation et aux ellovens ». H
J o / » é g a r d , q u e • l e s• émanent et naissent au dlalo-

f( compréhension inulutlle ■
il„^f "échange de crliires réa-
tieuM* diverses forces poH-
II » t "î"' cwiposent le' Parlement.salement souligné que l'un des
• p l u * I m p o i i a n i s d e l a
nn,,. » était aujourd'hui.

Espagnols, .celul.de""*ndre socialement..

rçîP«laftl que la Constitution
jBu. . projet de vie en com-lui sous-lend la volonté démo

cratique des Espagnols.. Juan
Carlos a invité le Parlement i

avancer vers la pleine
réalisation de la Constitution pour
atteindre dans les faits ses objectifs
de Justice, de prospérité et de
liberté, sans que ces concepts se
volent réduits A des mots qui se
convertissent en lieux communs ».
Dans ce but, il faut avant tout, selon
le souverain, « en économie, stlmu-̂
1er la technologie aveà les nou veaux
modèles qu'offre le progrés; du
point de vue soda!, améliorer la
distribution des ressources au profit
de toute la socléié tt.̂ ur ce qui est
de la culture et de l'éducation, éta
blir les mécanismes afin que per
sonne ne se volt marginalisé dans ce
au! conslllue la dimension la plus
importante de l'itre humain ..,

Le roi a par ailleuR exprimé sa
satisftcUoa de voir l'Espagne rejoin-'
dre les rangs des P«y*
nauté européenne, • dont te modèle
.11 celui au respect des droits de

l i o n . .

1. monartjue n'a abordé concrb-
, nue run des problèmes de

rts^ . et "" .appe solem
liTt h tous les EsMgnoii pour
Tvtnirà bout de iè fléau qui p̂ te
aiielnie de mcnlire criminelle i h
llberii et à la démocratie..

■Th. M.
«LE MONDE» 30/7/8S
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M. Abdallah Laâroui dans le magazine américain « Time » ;

« La Monarchie, garante du
processus démocratique »

Le grand hebdomadaire
américain « Time » a public
dans son numéro du 28 juillet
un supplément de 20 pages
consacré au Maroc.

Sous le thème : « Le Maroc,
là où la Monarchie et le libé
ralisme se rencontrent », le

supplément spécial, illustré de
nombreuses photographies,
donne un aperçu global des
différentes facettes des activi
tés du Maroc, un pays à la fois
ouvert au monde moderne et

jaloux de sa tradition séculaire.

Les différents articles, et
témoignages publiés dans ce
supplément mettent en exergue
les efforts inlassables de S.M.
le Roi Hassan il et de Son

gouvernement pour l'édifica-
tion d'un Maroc moderne et

prospère.
Parmi ces articles, celui de

M. Abdallah Laâroui, membre
de l'Académie du Royaume du
Maroc intitulé : « La Monar
chie garante du processus
démocratique ».

En voici le texte intégra! :

« Le Maroc vif depuis l%2
sous le régime d'une Constitu
tion écrite qui n'a pas fonda
mentalement changé malgré
des aniendcmcnls que la pra
tique a rendu nécessaires. Cette

Constitution met le pouvoir du
Roi à part.

En effet, le Roi n'est pas
seulement le chef de l'exécutif,
i l es t Ami r A l -Moumin ine

(chef des croyants), symbole de
l'unité nationale, garant de la
pérennité de l'Etat, protecteur
des droits et l ibertés des
citoyens, groupes sociaux et
collectivités. Sa personne est
inviolable et sacrée. Ses messa

ges à la Chambre des Repré
sentants ne peuvent êt re
discutés, En cas de menace
grave à l'iniégriié territoriale
ou à l'ordre interne, il pro
clame l'état d'exception et
reprend ainsi tous les pouvoirs
dévolus normalement à la
Chambre et au gouvernement.

Cette situation ne peut pas
être réellement comprise si on
lie connaît pas bien l'Histoire
du pays, les principes du droit
public islamique et si on
néglige les tendances actuelles
de la science politique.

« Des théoriciens classiques
comme Montesquieu et Hegel
faisaient déjà remarquer que
chaque communauté politique
vil nécessairement sous deux
Constitutions : celle qui es! à
l'origine de ladite comniuiiaiité
et qui, remontant à un passé
lointain, n'est souvent pas
écrite et ne varie guère, et celle

qui organise les pouvoirs des
différentes institutions et qui,
tardive, écrite, varie selon la
conjoncture socio-politique.
l.a science politique, dépassant
le point de vue strictement juri
dique pour s'ouvrir à une pers
pective historique, distingue
aujourd'hui la vie conslituiion-
nelte. source de légalité, de la
culture civique, source de légi
timité.

Au Maroc, aussi coexistent
deux contrats : le premier lie le
Roi au peuple, c'est la Beiaâ
dont la cérémonie commemo
rative est célébrée chaque
année le 3 mars à l'occasion de
la Fête du Trône, le second lie
le gouvernement à la fois au
Roi et aux représentants de la
nation selon une procédure
que détaille la Constitution.

Pourquoi le gouvernement
doit-il, pour être pleinement
légitime, être coasacré à la fois
par la confiance de la Cham
bre, élue par le peuple, et par
le Roi lié à ce même peuple par
le contrat de Beiaâ ? C'est cet

aspect de la vie politique maro
caine qu'il s'agit d'expliquer.

L'histoire du M.aroc, en tant

qu'Etat indépendant, com
mence à la fin du VHP siècle

de l'ère coirmune, précisément

(̂ iiilv vn page 21



t • 0

la MonardÉ, garant̂  da processus démocratique »
(SuUidelartge I .)

par une Beiafl, c'est-à-dire un
contrat entre ie premier Souve
rain de la dynastie idrisside et
les représentants des tribus de
la région de Volubilis, proche
de l'actuelle ville de Fès. De
cette transaction découle pour
le Roi deux devoirs auxquels il
ne peut jamais se soustraire :
la défense du territoire natio
nal et la garantie de la paix
intérieure par l'adhésion au
rite sunnite malékite. Depuis
cette date,, il existe un lien
indissoluble entre l'institution
monarchique et la pérennité de
l'Etat national marocain. Le
Roi ne peut se décharger de ses
obligations, le peuple ne peut
se déjuger.

U N E F O N C T I O N
N O U V E L L E

« La tradition historique
explique que le Roi, chef de la
hiérarchie des Ouléma, soit le
garant du maintien de l'ortho
doxie et par là de l'unité
morale du pays. Aucune suren
chère dans ce domaine n'est
poaible, c'est le Monarque, à
la tête du Conseil national des
Ouléma, qui veille à ce que les
actes publics et privés ne vio
lent pas les principes du droit
al de l'éthique islamiques.

La tradition explique aussi
due le Roi se réserve le
domaine qui touche à la
défense du territoire national
(armée et diplomatie) puisque
ce sont là les causes fondamen-

î .'es de la Bciaà, intégrée à la
Constitution écrite.

jJLa modernisation socio-
«wnomique du Maroc a donné

à la Monarch» une fonction
nouvelle qui peut néanmoins
être incluse dans le devoir de
maintien de l'ordre intérieur.

Les économistes affirment

que le sous-développement est
essentiellement un phénomène
de déséquilibre. L'introduction
d'un système moderne de pro
duction et d'échanges avantage
certaines régions aux dépens
d'autres, de certains groupes,
aux dépens d'autres. Dans un
pays où traditionnellement la
diversité était reconnue et
l'administration le plus sou
vent indirecte, les déséquilibres
s'approfondissent d'autant
plus qu'ils s'appellent l'un
l'autre. Les différences régio
nales augmentent les inégalités
culturelles et celles-ci les dispa
rités sociales. Si on laissait le
système politique être le reflet
fidèle de la situation socio-
économique, on verrait
'̂aggraver toutes sortes de dés-

harmonies et se former les
bases de graves désordres.

DEUX DEFENSEURS

« De nombreux pays ont eu
à partir d'une.telle situation ;
on y voit émerger une minorité
« moderne » qui sê perpétue
par l'application stricte de la
loi qui apparemment est égalé
pour tous.

Pour qu'un tel développe
ment malheureux soit enrayé,
il faut qu'il y ait un élément qui
jouisse d'une légitimité plus
profonde que celle de la
« minorité moderne » cl qui
oblige le gouvernement à ne
pas se considérer comme celui
de cette minorité seule.

C'est à l'institution monar

chique pluriséculaire qu'échoit
ce rôle au Maroc. Elle consti
tue par sa seule présence un
contre-poids efficace à la ten
dance naturelle qu'aurait le
gouvernement d'écouter de
préférence ceux qui participent
à la vie politique active, c'est-
à-dire ceux qui dans les villes
représentent la modernité. Le
contrat de Beiafi incite le Roi
à veiller à ce que ne se déve
loppe pas une situation qui, à
long terme, mettrait en danger
la stabilité et l'unité du pays.
Par ses messages à la nation et
à la Chambre, par ses lettres au
chef du gouvernement, par ses
discours devant les différents
conseils comme celui du Plan
et de la Promotion nationale
ou celui de l 'Education natio

nale, il attire ^constamment
l'attention sur les dangers inhé
rents à une politique qui
n'écouterait que les doléances
de ceux qui possèdent de puis
sants porte-parole. Dans ces
conditions, chaque citoyen,
chaque groupe social, chaque
communauté sait qu'il a deux
défenseurs : l'un, qui change
tous les six ans; au sein de la
Chambre et l'autre qui, dans la
personne du Roi, est perma
nent. C'est un rôle que S.M. le
Roi Hassan 11 a fait valoir avec
force ces dernières années lors
que le gouvernement a'pris des
décisions, dictées par une con
joncture financière difficile, et
qui furent rapportées sur
injonction Royale parce
qu'elles portaient manifeste
ment atteinte aux intérêts des
couches les plus défavorisées

. de la population.

LE ROI INCARNE
L A S Y M B I O S E

I

A y regarder de près on y
trouve dans chaque système

socio-politique stable un élé
ment modérateur dont l'action
est selon les pays et les circons
tance notoire ou discrète. II en
et ainsi de la Monarchie au
Royaume-Uni et dans l'Espa
gne d'aujourd'hui, de la Cour
s u p r ê m e a u x E t a t s - U n i s
d'Amérique, de la présidence
dans la France gaulliste.
Quand un tel élément manque,
comme dans la France de la
Quatrième République ou dans
la plupart de pays du Tiers-
monde, il en résulte une insta
bilité chronique. Selon la cul
ture civique de chaque
communauté ce rôle de recours
est rempli par telle ou telle ins
titution, quand ii n'est pas
rempli du tout, le système poli
tique, au lieu d'êtrè un facteur
de progrès économique et
social, se transforme en source
de conflits renaissants qui font
perdre à la nation un teni|)s
précieux. En dernière analyse,
cet élément modérateur repré
sente l'intérêt à long terme de
tous et de chacun, opposé à
l'intérêt à couh terme qui peut
aveugler la « minorité politi
que » et l'amener à prendre
des d&isions qu'elle regrettera
lorsqu'il sera trop tard.

Au Maroc, où depuis douze
siècles, le Roi incarne la
symbiose entre un peuple, un
territoire et une foi, c'est la
Monarchie qui constitue pour
les citoyens, les groupes
sociaux et les communautés, le
recours représentatif et
l'approfondissement du pro
cessus démocratique.

Le pacte fondamental tradi
tionnel de la Beiaâ aide ainsi à

comprendre l'esprit de la
C o n s t i t u t i o n m a r o c a i n e
actuelle. ».

— ( M . A . f . » .
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JEAN MONDETOUR, C'EST OLIVIER PERRÎN

Dans le n''29 du «Lys Rouge», Emmanuel Mousset, résumait pour nos lecteurs le
livre de Jean Mondétour qui, dans les années 50, semble préfigurer les thèses de

la N.A.F.. Mais au fait, se demandait-il, qui est ce Jean Mondétour ? Et de lancer
un appel à nos amis. La réponse vient aujourd'hui de Joël Bouessée, éditeur
parisien et président des Amis de Gabriel Marcel entre autres casquettes.

Les historiens du mouvement royaliste au 20ème
siècle ne pourront pas écarter de leurs recherches un
document aussi représentatif de leurs préoccupa
tions que le livre «Révolution et Monarchie» publié
en 1956.

Par contre, ces mêmes historiens auront beaucoup
de mal à trouver des renseignements sur l'auteur de
cet ouvrage. Jean Mondétour, et cela pour une
bonne raison, c'est que le-dit Mondétour n'a jamais
existé. II s'agit d'un pseudonyme derrière lequel se
cache l'éditeur du livre, Olivier Perrin.

J'ignore ce qui a donné prétexte à la rédaction de
cet ouvrage, mais, ayant très bien connu Olivier
Perrin. j'incline à penser que ce qui l'a amené à
rédiger ces pages brillantes et informées, ce sont
plus des convictions esthétiques que des présupposés
politiques. Et cela d'autant plus que l'on peut
s'avérer être un politique même si on ignore tout du
réalisme et que l'on est un artiste comme l'était
notre auteur. Cela a été bien vu à l'époque par Yves

Fiorenne. dans «Le Monde» qui trouva cet ouvrage
exemplaire pour la façon objective avec laquelle la
question monarchique en France s'y trouvait
expl ici tée.

Ce côté gratuit, un*peu insolite, a toujours été
dans la manière d'Olivier Perrin qui fut un grand
éditeur, un poète («Les Enfants de la Lune») et un
écrivain («A la recherche du Temps Gagné, aux
U.S.A.»). Chez lui. la coquetterie de la désinvol
ture était là pour excuser le talent...

Son père ingénieur l'avait amené à passer son
enfance en Allemagne pendant, l'occupation de la
Sarre. Au moment de la guerre, on le trouve du côté
de la Résistance, même si ce germaniste de cœur ne
cache , pas, à l'époque, son amitié pour ce grand
romaniste allemand qu'était Ernst Robert Curtius J!l

Cet esthète raffiné, étranger au militantisme de
meetings et de pétitions, se liera, à la Libération,
avec Claude Bourdet et avec tout le gotha pro
gressiste de l'époque.

Cela ne l'empêche pas d'entreprendre une œuvre
d'éditeur qui n'aura rien d' «engagée». C'est à cette
époque, en 1948. qu'il crée une grande revue de

théâtre, «Spectacle», puis «Médecine de France»
qui. jusque dans les années 1970, aura pour mission
de s'intéresser aux aspects philosophiques, éthiques
et moraux de l'exercice de la médecine. Quand
«Révolution et Monarchie» paraît, il a sur le
métier des textes de Roger Caillois, un essai sur la
publicité, des ouvrages sur l'histoire du théâtre, et
le début de toute une sér ie de beaux a lbums
consacrés aux chevaux, à la chasse et à la vénerie,
sans oublier les charmantes Notes baltes de Paul
Bormans, «Cendres sur l'Europe».

Ce génial touche-à-tout, ami des choses rares et
des sujets difficiles - i l fut pendant des années
l'éditeur de Jurgis Baltrusaitis - pouvait donc aussi
s'intéresser à la politique. S'il le fit derrière un
pseudonyme, ce ne fut certainement pas pour
dissimuler sa géne, mais peut-être pour qu'en
l'occurence le dernier mot revienne au Roi.

Cette belle œuvre, dans laquelle s'insère ce
«Révolution et Monarchie», aussi intelligent et
paradoxal que l'était son auteur fort peu maur-
rassien, s'est éteinte avec notre ami en 1983. le 24
avril, alors qu'Olivier Perrin n'avait que soixan
te-neuf ans. Il vivait depuis quelques années aux
confins de l'Orne et de l'Eure sur le domaine des
Massclins, dans la commune de Chandai, Cette
retraite méditative lui avait permis de rédiger, pour
Fayard, son dernier livre: «Le corps médical se
cherche». Par ailleurs il collaborait de temps à
autres à la «Revue des Deux Mondes».

Si Jean Mondétour n'est plus une énigme. Olivier
Perrin reste pour ceux qui l'ont aimé l'expression
d'un éternel feu d'artifice. Pour son art, pour ses
convictions, pour ses livres, notre Requiem sera un
Magnificat .

Joël Bouëssèe

N.D.L.R.! le scrricc librairie de «Royaliste» dispose actuellement
d'une édition originale numcrotce, état neuf, de «Monarchie et
RéTolulion» (200 F franco), une édition originale, tache de
moisissure sur les 3 dernières pages (100 F franco), une édition
n o r m a l e ( 8 4 F f r a n c o ) .
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LE RETOUR A LA MONARCHIE EST NECESSAIRE

Aujourd'hui, comme toujours, la République est en danger. Le terrorisme divise la nation, le sens de l'honneur
lalriotlqne disparaît avec les anciens combattants. Noos vivons dans une société sans morale, sans croyances. Et comme
' A t l a n t i d e , c e s s o c i é t é s s o n t a p p e l é e s à d i s p a r a î t r e . , , . . . . .

An niveau politique, la division est la même. La nation est morcellee: d un cote la droite et ses divisions, de l'autre la
gauche et ses morts-vivants. Personne ne croit plus en l'Etat sinon autrement que comme une vache à lait. Le pouvoir
pourrait disparaître que rien ne changerait ponr les Dupont que nous sommes.

Mais, au fond du coeur de certains, un nouveau courant politique crie son espoir de voir revenir, un jour futur, une
lUDuarchie en France. C'est la seule solution poor sauver la nation. La France de de gaulle renaîtrait, son éclatant rellet
innondera le monde comme au temps magnifique du Roi Soleil, ou de rerape..reur Napoleon.

Par ces présentes, je vais m'efforcer de convaincre, de montrer le besoin d une monarchie, constitutionnelle, en France.
Les réformes constitutionnelles seront expliquées ici.

. Le retour à une monarchie,
dosoiue ou constitutionnelle, est
n^eçessaire. Nécessaire pour
„®,l"jenir «l'unité de la ligne

L a m o n a r c h i e g a -
."jntira la continuité dans la po-
faiil"®' ®® Ru'un président ne peut

®. pour a bonne raison qu'on
nm« • P® les sept ans. Elle
nii!̂  p '̂ferait tous les problèmes
avicV°oî. P°̂ ®®»-P°P'' cohabiter
m®® M. Chirac. En ce point, les
1. "®'"9hies donnent une belle
cnhnV? 'a République car on yhabite sans peine.
Di,r®.s.présidents de la Vème
onPni. ■'ï®* <^ont on sait qu'ils
par r pouvoirs qu'un roi, de
en pouvoirs, se comportent
fui monarque: de Gaulle en
Caniir" rejoint les grands
su ri tkV-Comme Henri W. il a
Franl l ' indépendance en
fort ®^ instituer un pouvoir
aurai,"a'crel et unificateur. Il
Son ri ^oulu donner une issue à
Fran^®"®' ̂ out comme l'a réussi
Cflri.r° avec mon neveu Juan-
Parii T?' "léclare le comte de
Mai, ' d'Orléans, chef de la

I O" oe France.
Don,. *Ponarchie ne se bat pas
natioS 7'̂ Ç,®.' "Pais se bat pour la
pour V ̂  Republique se bat peu
gauch e t ce sur tou t à
conw»; ®t,beaucoup plus pour
l'oDn7,\" '® pouvoir. Quant a
Ce?? 5"'on. elle n'a qu'une idée,
coîi,- • se venger en faisant le
P?5bU«® elle y sera. Or les
i ls n 'ont pas de couleur.
narch?i ?®.<îu'ils sont. La m^
front*™ éviterait donc ces af-ements droite-gauche.

faiH/ï dialoguerait, comme l'a
des,:., vaulle. avec la nation, par'dessus les
pouvni,r? P^ftis. Quant à ses" S - 1 ^ d e r a r i s e s t i m e

présirt "Qu'ils soient «ceux du
irohu^^ d'aujourd'hui sur les
imitas a essentiels, mais plus
retrofn a®"" le reste car il faut
l'Etat an équilibre: le chef de
v i * ^ p a s à i n t e r v e n i r d a n s l a

I'aff̂ 'i°*lfl®nne du pays. C'est
pouvfti5- au gouvernement. Les
consiHi ?ei"els du président sont
Icsaffs*"» faudrait corriger

Constitutionnellcment. cela se
traduit de la manière suivante:
- une modification du titre II de
la Constitution du 4 octobre 1958
relatif aux pouvoirs du président
de la République. Ce titre sera
relatif aux pouvoirs du roi. Il sera
donc nécessaire de supprimer les
articles 6. 7 et 21 relatifs à la
nomination du chef de l'Etat.
L'article 36. relatif à la mise en

flace de l'état de siège, et l'article2. relatif à la dissolution du
Parlement, doivent être modifié
dans leur forme. La formation
d'un domaine réservé au profit du
chef de l'exécutif en matière
gouvernementale, comme il est
pratique courante depuis ,1958.
n'aura plus de raison d'être.
Toutefois, malgré la suppression
de ces quelques pouvoirs. le
monarque aura pour rôle de faire
respecter la cons t i tu t ion ,
«d'assurer, par son arbitrage, le
fonct ionnement régul ier des
pouvoirs publics ainsi que la
continuité de l'Etat. Il est le
garant de l'indépendance na
tionale. de l'intégrité du terri
toire. du respect (...) des trai
tés.» Le roi ne serait responsable
de SCS actes qu'en cas de hautre
trahison et ne pourrait être jugé
par la Haute Cour de justice,
déchu, il serait remplacé par son
dauphin.

li chef de l Etat nommera le
Premier ministre issu de la ma
jorité parlementaire nouvel-
iement elue, comme il est défini
dans l'article 8. Il aurait aussi le
pouvoir de nommer les hauts
dignitaires du royaume en vertu
de l'article 13. ordonnance du 28
novembre 1958.

En résumé, suppression faite
des articles précédemment
énoncés, les pouvoirs du roi
seront les mêmes que ceux du
président de la république. Enfin,
tous les articles relatifs aux
pouvoirs du Président de la
République. Enfin, tous les ar
ticles relatifs aux pouvoirs du
Président dans les titres suivants
de la Constitution devront être
abrogés.

Ainsi le roi, tout en assurant la
c o n t i n u i t é d e l ' E t a t , a u r a i t l a

i

possibilité d'arbitrer le jeu politique sans prendre position pou
un ou l'autre parti. Le comte de
Paris déf in i d 'a i l leurs le ro i
comme quelqu 'un de pas dan
gereux vu la l imi tat ion de ses
pouvoirs.

Le re tou r à ce t te fo rme de
gouvernement se ferait de ma
nière suivante, manière par
ailleurs préconiisée par le comte
de Paris: «Si j'étais élu, je res
terais président jusqu'à la fin du
sep tenna t pou r pe rme t t re aux
Français de juger. Je veux leur
donner des raisons d'espérer une
évolution sociale et économique.
Je leur laisserais le choix d'ins
ta l ler un système monarchique
aménagé pour tenir compte des
exigences de notre époque. Le
suffrage universel, seul, pourrait
c o n s a c r e r l e r e t o u r d e l a m o
n a r c h i e e n F r a n c e . L ' a c c o r d

riulaire est loin d'être contrairea t r a d i t i o n . I l e s t m ê m e
conforme aux origines capé
t i e n n e s . »

Le ro i redonnera donc à la
France sa grandeur, celle voulue
par le général de Gaulle, ainsi que
«dignité, finesse et elegance»,
s e l o n A n d r é C a s t e l o t .

Le pouvoir royal unirait la
nat ion, l ' incarnera i t en la per
sonne du Roi: opposé politi
quement, l'homme serait uni à ses
opposants grâce au monrque.
Comme pendant la seconde guerre
mondiale, où des Français sui
virent le général de Gaulle dans
toutes ses décisions malgré une
opinion politique souvent dif
fé ren te .

L a d é c i s i o n a p p a r t i e n t
aujourd'hui encore au peuple
f rança is . E t eux roya l i s tes ne

•savent pas toujours bien se servir
de l'arme que lui tend la Répu-
bl iouei les élect ions.

J ' e n t e r m i n e r a i s u r c e t t e c i
t a t i o n s d e l ' h i s t o r i e n J e a n -
François Chiappez: «Sanns le
Rois des Belges. Wallons et
Flamands auraient depuis lon
gtemps fait exploser le pays Le
roi est le ciment de l'unité na
t i o n a l e » .

Gérald Arboit
(17 ans)



Débat sur la Franc-Maçonnerie

QUAND LES CONTRE-REVOLUTIONNAIRES

FONT LE JEU DE LA REPUBLIQUE

L'ouvrage d'Alec Mellor qui vient de paraître* apporte une totale contradiction à la fable publiée en
1798 par Augustin Barruel qui prêtait à la Franc-Maçonnerie la responsabilité d'un complot qui aurait
abouti au meurtre du 21 janvier 1793.

Nous approchons de cette année 1989 où l'on va célébrer le souvenir de la Révolution. Il me semble
que tout ce qui peut être remis en discussion de la légende républicaine doit être remis en discussion.

C'est bien ici le cas. Si les pieuses âmes ont recueilli la fable de Barruel parce qu'une société qui
s'écroule aime à croire que des brigands se sont conjurés pour sa perte, cela n'a guère d'importance.

Ce qui est important c'est que les républicains du milieu du XIXème ont repris la farce à leur compte
et se sont plus à faire croire à une vaste association de brillants esprits à travers tout le royaume ayant
oeuvré à la destruction d'une monarchie archaïque. Les manuels scolaires encore en usage se complaisent
à rappeler le rôle de l'Encyclopédie et de la Franc-Maçonnerie (unies par on ne sait quel commun élan)
dans la «préparation» de la Révolution.

On désigne même comme francs-maçons des gens qui ne le furent jamais et qui furent les ouvriers de
ce grand oeuvre.

Voilà contre quoi se rebelle Monsieur Alec Mellor et cela vaut la peine d'être souligné.

Les «contre-révolutionnaire» ne semblent pas comprendre que soutenir la thèse d'un vaste complot
auquel auraient été mêlés à la fois les plus talentueux écrivains, la noblesse lettrée et la bourgeoisie
instruite, c'est affirmer la «nécessité» de la Révolution et de la chute du Trône. Si vraiment la
Couronne n'a été soutenue que par quelques douzaines de carmélites, une centaine de Coblençois qui
dansaient le menuet et quelques milliers de Chouans illetrés, alors c'est que cette couronne n'était plus
grand chose.

Nos «contre-révolutionnaires» apportent de l'eau au moulin de la République. Les lecteurs de Barruel
ne furent point seulement les vieilles demoiselles des beaux quartiers. Monsieur Alec Mellor va mettre de
la perplexité dans d'autres salons.

Joêl-Jim SEVELLEC

"Alec Mellor - «Qaud les fnUtcs-ntcons éteint légitimistes», Delrry-Llnes. Poor te petite histoire signaloiis qne Alee Mellor,
frane-maçon mais aassl royaliste mnrrassiea et baioriiliea, est le beau-père de l'aroeat Jean-Mare Varant. fondateur du Journal
étudiant royaUste « Amitié-Française Unircrslté ».

BULLETIN D'ABONNEMENT AU 4cLYS ROUGE», à retourner 17. r. des Petits-Champs 75001 Paris
accompagné du règlement par chèque bancaire ou postal à l'ordre de «RoyaUste» CCP18 104 06 N Paris

N o m I P r é n o m i A d r e s s e : ;

s'abonne au «Lys Rouge» pour un an (4 numéros) à partir du numéro.... compris et verse :
/ / 50 F (tarif normal) / / 60 F (soutien)

s'abonne au «Lys Rouge» pour deux ans (8 numéros) à partir du numéro compris et verse :

/ ! 90 F(tarif normal) / / 120 F (soutien)



! Débat sur la Franc-Maçonnerie!

LE «COMPLOT MAÇONNIQUE» CONTRE L'ECOLE LIBRE

Nous eroyotts assez signiflcatif de cet état d*esprit qui consiste à attribuer à des forces occultes une
défaite politique l'accusation généralement portée contre la Franc-Maçonnerie dans la ^guerre
scolaire» sous la Illème République. Le problème est que^ souvent, les apparences donnera raisons aux
tenants de la thèse du complot. Par son sens de la nuance et de la vérité historique Marco Markovic a
donné sur cette question une étude qui remet les choses à leurs places. («.Jules Ferry et la réforme
laïque» in «L'Astrolabe» n*67 - prix franco 15 F au CE LU BP32 75362 Paris Cedex - CCP31.244-64
La Source).

Nous nous permettons d'en reproduire un extrait importaïa.

«(...)A l'opposé se signale la thèse sur un «complot qu'un «faux frère», alors que Voltaire et Mon-
maçontùque» ou, du moins, sur la responsabilité de tesquieu, des francs-maçons authentiques, ont été
la franc-maçonnerie dans toutes les entreprises monarchistes. Jules Ferry lui-même, a prêté en 1870
contre l'Eglise et notamment dans celle de Jules son fameux serment de se consacrer à l'œuvre de
Ferry. Cette interprétation est plus sérieuse et l'éducation alors qu'il n'était pas encore franc-
beaucoup plus diflîcile à réfuter car elle repose sur maçon (il ne le deviendra qu'en 1875, en même
des faits indéniables. En effet, peut-on nier que le temps que Littré). Qui a servi qui ? Faut-il dire que
Grand-Orient a refusé de vénérer le Grand la franc-maçonnerie avait pris Ferry a son service
Architecte de l'Univers en 1877. que Léon Gam- ou que Ferry a utilisé l'a franc-maçonnerie pour
betta a lancé la même année le mot d'ordre «le réaliser son idéal ? Au cours de sa carrière pa-
cléricalisme, voilà l'ennemi», que depuis 1879 rlcmentaire, parmi les adversaires les plus redou-
commence la promulgation des lois anticléricales. tables de sa réforme. Ferry trouvera en face de lui
dont l'inspirateur est Jules Ferry, membre de la loge deux francs-maçons et non des moindres: Littré. qui
'^Clémente Amitié», maçon comme Gambetta et s'opposait à l'art .7 destiné à dissoudre les
comme presque tous les politiciens républicains Congrégations et Jules Simon, qui voulait maintenir
connus ? Et comment ne pas voir un lien entre ces l'enseignement sur Dieu dans le programme scolaire,
faits ? N'est-il pas exact aussi que les exécutants de 11 est hors de doute que.la réalisation des projets
1̂  persécution de 1880, le préfet Andrieux contre les de Ferry sur le plan de l'éducation n'aurait pas été
Congrégations et le' préfet Herold contre les possible sans la victoire politique des républicainsde
emblèmes chrétiens dans les écoles parisiennes, 1879. Mais il est non moins évident que cette vic-
ciaient maçons eux aussi ? D'ailleurs, la franc- toire avait été préparée de longue date par un
"leconnerie faisait sa propagande ouvertement. Elle travail «en profondeur», véritable action d'«a-
avait offert aux républicains son infrastructure à git-prop» avant la lettre. Au travail éducatif de
' époque où les partis politiques ne disposaient pas Jean Macé correspondait la campagne des confé-
encore d'une organisation digne de ce nom. De plus, rences et des banquets à travers toute la France, qui
elle s'occupait déjà de l'école laïque par le biais de sera suivie de la «révolution des communes» et de la
Jean Macé qui déclarait ouvertement à propos de la y évolutions des emplois». Beaucoup plus qu'aux
"80e d'enseignement: La Ligue est une maçonnerie intrigues occultes, les francs-maçons et les Répu-
^**érieure». Le manifeste électoral des radicaux blicains doivent leur succès à une meilleure adap-
a extrême-gauche de 1885 était connu sous le nom tation aux exigences de la vie politique dans les
ùe ̂ programme de la rue Cadet». «Le Voltaire», conditions de la démocratie moderne, à une dis-
«a 13 avril 1887 était fier d'annoncer que la ponibilité plus grande, «sur le terrain», à une
nouvelle Chambre' comptait deux cents francs- efficacité supérieure de leur manière d'aborder les
roaçons, nombre équivalent à lui seul, à la totalité masses et de leurs campagnes électorales. Une fois la
ces députés conservateurs de l'autre bord. Tout cela bataille politique gagnée, la lutte contre l'Eglise

ft vrai, mais ne constitue pas la cause profonde des devient une question de tactique et de patience,
é v é n e m e n t s . C e p e n d a n t , l e s r a i s o n s e t l e s c a u s e s p r o f o n d e s d e

L'historien de métier doit se méfier toujours des la lutte anti-cléricale elle-même doivent être re-
éxplications «passe partout », des réponses-clefs cherchées dans le domaine des idées (...).»
simplistes aux faits complexes. D'abord, si la

^^aocrie a servi de véhicule à certaines idées, il Marim MARKOVICne faut p«s oublier qu'elle n'en est pas créatrice et
Que ses idées sont plus anciennes qu'elle. Jean-

fcques Rousseau, le père spirituel de la Révolutionirançaise et du républicanisme moderne, n'a été
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RÉPONSE A UN GAZETIER IMPRUDENT

^̂ontraÎKinent à ce que certains prétendent, la Nouvelle Action Royaliste n*a pas bradé toutes les traditions.
La polémique refait surface, insinuante, sournoise et lourde, pire qu'aux anciens jours de la vieille A. F. — la polé
mique contre les personnes (que l'on ne nomme pas) — le tout dans le style vaseux et poussif, t̂ actérisUque des
diverses failles de choux issues de la N. A. R.

Lorsque le grand Léon Daudet se livrait à des atta({ucs saugrenues contre les gens qui rvaient le malheur de
ne pas penser comme lui, au moins n'y allait-il pas de main morte I II ne feutrait pas le propos et n'insinuait rien.
D'abord, il se serait fait pendre plutôt que de ne pas nommer ses adversaires ; ensuite, il les traînait carrément dans
la boue. Les victimes réagissaient tout aussi vertement. C'était homble. Mais ça ne manquait pas d'allure.

Eh bien ! Si bas que nous soyons descendus, je me suis juré de relever le niveau, même dans cet ordre, qui
n ' e s t d ' a i l l e u r s p a s n é g l i g e a b l e . . . . . , . . . . . . .

Soiip.»». à tout cet hérîfngj. allègre de sang vif et de parler franc ! De Chateaubriand a Bernanos, de Veuillot ja
Clavel, de Bloy à Boutang — mais au fait ? Que dit Boulang ? Je le vois mal donner sa bénédiction à cette eagade...
Finissoné-en. Finissons-en d'abord avec les bagatelles de la porte du papier de M. Aymard. Passons aux aveux : ne
serait-ce que pour couper court à ces effusions de chaisières cyclothimiques (1).

C'est.vrai que La Placé Royale est une caverne de brigands ! C'eét vrai que nous ne recevons que des gens san.s
aveu ! C'est vrai que nous sommes tous intégristes, tous juifs et tous francs-maçons. C'est vrai que nous sommes
tous bâtards, tous cocus, tous pédés et tous adultères ! Et puisque nous sommes « marginaux » nous en appelons à
toutes les minnritéfl offeusécs ! C'est vrai en outre — que nous estourbissons les rombières pour boucler le tri
mestre. C'est la seule explication possible à la survie de la Revue et au train magnifique de son directeur ! C'est vrai

Sie nous avons de drôles de relations — mais puisque nous sommes tous suspects — comment se fait-il que laA.R. d'inviter eertains de nos collaborateurs les plus notoires, et les plus fidèles ?
C'est vrai encore que le royalisme que nous défendons est une chimère : aussi n'osons-nous pas nous présenter

aux élections, car je crois, sans vantardise, que nous ferions encore moins de voix que M. Renouvin.
Trêve de plaisanteries. J'invite M. Aymard, s'il veut faire carrière dans la délation, lors du prochain remue-

ménage, a soigner son style, qui est filandreux, et à ordonner son discours selon le bon usage, car il a été justement
donné pour ceux qui ne savent pas écrire. Je lui rappelle en outre qu'un indic doit avoir de la mémoire — et je
lui "Sg"»!»* «nfin qu'im vrai flic ne mouUle ses informateurs.

Ah I C'est un métier t Ça ne s'improvise pas !
En fait, je ne ciob pas que M. Aymard avait la vocation pour cm basses-ceuvres. C'est plus probablement un

bon garçon qui s'énerve. Ni ses lecteurs ni les nôtres — qui sont parfob les mêmes — ne demanderons la raison
de cet énervement. C'est une question à cent sous (cent sous = cinq nouveaux francs). Mais de l'énervenient à la
b a s s e s s e , h é l a s , i l n ' y a q u ' u n p a s . ^

Alors bien sûr, je proteste. Je ne tramerai pas ces gens devant les tribunaux de la République, et je me moque
d'obtenir le droit de réponse ; pas question de fournir de la copie au Lys rouge.

Mais je rendrai. Je répondrai à toute attaque, d'où qu'elle vienne, et je ferai un sort à toute insinuation, quelle
qu'elle soit. Je continuerai comme par le passé à combattre les idees qm me paraissent fausses, ce que je considère..«mniB mon devoir — et qui est en outre mon droit. Je ne vois vraiment pas au nom de. quel code mystérieux je
serais tenu de respecter les idées fausses, sous le prétexte qu'elles se disent « royalbtes ».

11 faut que ees gens sachent, et leurs amu, et les amis de leurs amU qui par aventure seraient aussi les nôtres,
que je n'ai peur exaetmnent de rien — et surtout pas de b vérité. 11 serait donc prudent de ne pas me forcer à
raconter l^bictoifOo

J'espère (je l'espère pour eux) que le» lecteurs ̂  M. Aymard vont lui demander des explicaUons sur les fiaures
allibives qui ornent k début de son torchon. H Minbk qu'elles ne me concernent pas. Je sub moi-même nommément
désigné un peu plus tard sous le double vocable de « mystique » et de « pessimbte ».

C'est idiot, mab ce n'est pas grave.
Ce ̂  est beaucoup plus cocon, c'est quand M. Aymarà se mêle de raconter une histoire qu'il ne connaît pas :

celle des rapports entre La Pkce Royak et k M. R. F. Je lui conseille donc vivement de cuisiner sa « source ».
Si impure qu'elle soit. Il peut, à mon avb en tirer un parti bien meilleur.

Cek pié, je tiens à dire à M. Aym̂  que je ne lui en veux pas du tout. Même quand il perd la tête au point
d'écrire, parlant do moi « que k spéeiaUte de cet écrivain torturé est de se fâcher avee tous ceux qui lui veulent du
bien » — je ne lui en veux iw parM nête, et trop compliqué : ce n'est pas de lui. Comme je n'ai
j«mni« été « ami » avec M. Renouvm ou M. Leclerc ou tout autre baron de k Nar, et qu'aucun de ces gens certesne m'ont jamab voulu k moindre « bkn » d'une part, et que d'autre part on ne peut véritablement rompre qu'avec
les gens que l'on connaît — qui eOfeo que j ai bien pu connaître dans les avenues de la Nar, personne connue de
notre gazetier, è qui je pub attribuer sam trop d'erreur cette sotte pnqposition ?



Il y a bien un écrivain — qui n'est sans doute pas a mystique u, ni a torturé o assurément — et à qui j'ai eu
l'occasion de dire naguère une fois pour toutes ses quatre vérités. Il se sera probablement livré'à une de ses habi
tuelles décoctions psychologi<iues. C'est bien son style — si je puis dire — la traduction de M. Aymard étant évi
demment sommaire. Le pauvre garçon ne pouvant que perdre son latin en cette querelle trissotine.

En fait, la seule véritable nouvelle que nous devons au papier de M. Aymard est d'apprendre « qu'à partir de
«••elle date d (25 avril 1986) • (2) le destin de notre Revue « sort du cadre de l'histoire du mouvement royaliste en
iBiil que courant d'idées politique ». Nous sommes donc sortis du cadre ! Au déhut de l'article, nous étions a margi
naux » ; la progression est rapide ! Nous voilà tombés dans les ténèbres extérieures : cc lieu profond et douloureux
nù l'on renonce pour jamais à prendre le pouvoir.

Mais la véritable nouvelle n'est pas là : elle consiste à déduire par la même occasion que la NAR n'y a pas
r e n o n c é . »

Qui l'eût cru ! Sans doute même pas M. Aymard lui-même.
Henry MONTAICV

11) Car enfin M Avmard a loul de oiime pubUé un de mes ouvrâtes / Avee urw prifoee de A/. Luc de Coutiine et lu permission sirai^sieue e,
'«"Vri" outre à ramnisifue M. Aymard vue c'est lu, le prenuer de tous Us nuUtants royalistes v<'i a eu l'idU

12) Aliùsiôn''à*uni'nml àlu, Place Royale : c'est mulin .' M. l'iriiagi»,.--»-.; iirc à l'abri de ce tenre de fuite

QUAND DEUX REVUES SE CREPENT LE CHIGNON

Henry Montaiau m'a adressé une lettre ouverte dans sa revue «Place Royale». Il aura oublie de me l'envoyer.
J'ai eu un mal de chien à me la procurer. Il eut été dommage que je ne la trouvasse pas. lugcz-en !

Je suDDOse aue ie dois de la reconnaissance à Henry Montaigu car. grâce à cette lettre, je ne doute pas de
connaître enfin la célébrité nationale à laquelle j'aspire depuis si longtemps. mpf h i a r

Vous vous rappelez peut-être l'article que j'a. consacre a «Place Royale» et au M.R.F le i. 30 du «Lys
•^ougc» j-fli ,,n cazcticr imprudent, je le confesse. Un mouvement d'humeur vite réfréné. J'avais deja
abandonné toute intention de discuter, mais après tout la mission du «Lys Rouge» n'est-elle pas de raconter aux
royalistes d'̂  U vieiment qui ils sont ? Je me suis laisse aller a faire un petit historique d'une crise qui affecta le
royalisme verî lo?-? et dont «Place Royale» est le dernier avatar me semble-t-il. puisque les nouveaux ne savent
nax e t Avant fa i t ce la je m 'é ta is aperçu que des néophytes comple ts ava ien t beso in d 'un?cu' iu\"Ve":cuTeL'ore d'où ̂  cli l'histoire des crises du royalisme depuis 1945. J'ai demandé
'■•ndulgence de nos lecteurs pour les erreurs que j'aurais pu commettre, mais sincèrement je crois avoir bonne
u'iémoire

J'ai fait de la ftiémiaue voilée. Heureusement = car mon but n'était pas de traîner publiquement tel ou tel dans la
boue \» . . PO'o*" 9 ^„«-,..nt de.vant une attitude précise. Et la personne visée se sera reconnue je pense.
L » D ' a u i e u . p a a . e t r o m p e r d a n , , u g e m a „ < a p r r a n a c d o . e < , „ i
justifia mon iir On e,t oarfois victime des apparences. Il ne faut pas envenimer une situation qui ne m interesse
pas plus nue reia Jp auis un bon garçon. Montaigu le dit. je n'ai pas de raison de suspecter la sincérité de gens qui

tout dp mêmp dP« attitudes oui me surprennent. Que l'on me permette de marquer simplement mon étonnement
et oiiftU. rnctnc pes a tmite banales, sur la complexité de la nature humaine.

Pour "̂ Tr̂ flffirmations précises. Je ne vois pas ce que veut dire Montaigu avec son histoirerepondre a des ai traîtra infiltré, d'après son texte. II n'y a pas de «fuite», pas de complot ni de
PoliPA une espèce milieux royalistes, comme dans tous les mil ieux
d'aillenî. i Mais si vous y tenez épurez qui bon vous semble, je m'en moque.

Enfin fantasmes . „ y le monde ne vous hait pas. L'écrivain ni mystique ni torturé dont
Vous r„,i conclure! non c . ' , ^ ^«esi pour rien dans ce que j'ai pu penser et dire sur votre compte.
Hais comm . ns cette querelle, il s'agit peut-être d'un autre écrivain ? Honnêtement je n'en
sflu . "'"'ne je perds mon latin dans cenc h Pnvale» irien du tout Qu'en sauront les lecteurs de «Place Koyaie» .

Nont VI- . Hrip nue G. Wetzel a adressé à Yvan Aumont, notre directeur de la publication,
avec ,, Publions ci-après le long ar • _ a entête de «Place Royale». G. Wetzel est quelque chose comme
'•adminltl?» son droit de réponse est «à titre personnel ». nous précise-t-il.

Ces du w ♦-ion et celui de Wetzel. ont en commun d'être des «à la manière de». En
l'occurenr"* Rprnanos. Cela n'échappera à aucun lecteur attentif. Là deux hypothèses se
Présentent * auteurs se livrent avec courage à un exercice littéraire périlleux: hypothèse
favorable ̂ î̂-cun pour son compte, pour le grand Bernanos lui-même: aïe ! Pauvres de nous...

G w ils se prennent, en .i.-injon que mon jugement peu amène sur l'oeuvre politique de feu le
Houveinel,?D sa lettre, eme P raractêre. Alors là je dis: Stop ! G. Wetzel je ne crois pas avoir
jamais eu t- "̂ -1? - nrésenté mais je vous préviens... Je ne supporte pas que l'on mette en cause mon

"°tre eventuelle première rencontre tiendrait du pugilat... Ah mais .
F r é d é r i c A I M A R D
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L E S P L A C E S R O U G E S

Le "LYS ftOUGE" n'apprécie pas "LA PLACE ROYALE" c'est soiudroit le plus

strict.Les abonnés du Lys n'auront cependant pas été conviés au débat d'idées auquel

ils peuvent prétendre et n'ont eu à se mettre sous la dent qu'une vague historiographie.

S'il existe encore des curieux peu tentés par la langue de bois en vigueur sur toutes

les places rouges qu'ils veuillent bien accepter de comprendre quelques unes des rai

sons de ceux qui accompagnent "LA PLACE ROYALE" et son directeur Henry MONIAIGU.

Il est tout à fait exact que la P.R. se démarque totalement des différents

mouvements royalistes,Il convient de préciser que-selon Mgr le Duc de Guise- la monar

chie n'étant pas un parti on ne voit pas très bien ce qui peut justifier la constitution

de brigades royalistes dont l'humeur conduit les uns à rêver au coup de force et les

ijytros a ss muof «li gd'illlol« Hb"! Prlncss lesquels disposent de pOfteS'VOix pluS auto
r i s é s . L o T u y a l l s n s t » ! I l u ' l l v o e u B c l i i p l l p m p p i i r t e l ' j f ' J

latlon de convertis.LR lîfli .lUl.CNOOrflB tous les Français et ces UernLers n-o,.t ueo
faire de nos avanies.rant qu'à chois i r u i t p. i r t i su tant adhôrer à celui qui est majo

ritaire.Mais laissons là ces aspects tactiques qui ne sont paS l'eSSêOtlfll.

TOUJOURS le"politique o'asoro"
Il est peut-être temps-pour ceux qui n'ont pas froid aux yeux-de poser les

limites du"poIitique",0t,iiiSine si l'on feint de croire qu'une telle action reste dans

l'ordre des moyens.Ou•est-ce qui peut bien justifier la monarchie en 1986 ?La force
d'avoir raison (dixit la Royale) n'étant pas spécifiquement ...royaliste et conduisant

aux pires tyrannies,reste l'efficacité du rlgime . Efficac lté constitutionne 1 le,économi-
que.conviviale,sécurit aire...6 te appelant sans cesse la même démonstration et la même
péroraison que les Français obstinés n'avalent toujours pas.Le prosélytisme peut alors
se muer en "star-système" propulsant les Princes de France dans une partie de catch i

quatre ce qui revient à les dbaisser au niveau des Pandraud et Jospin .0r, après 20
ans d'enseignement officiel du royalisme .sous toutes ses formes, je m'aperçois que la

dimension spirituelle de la monarchie est volontairement escamotée.On veut bien parler

de la question juive ou de la révocation de l'e'dit de Nantes,en termes laïcs d'ailleurs,
mais l'on continue à se taire sur la signification de Reims.Le sacre du Roi reste en

core en 1986 rangé dans l'armoire aux balais,la modernité faisant en sorte d'ailleurs

que «eux qui ne s'accoiTittadent pas des culs-bénits puissent trouver dans un tel silence
le gage de leur anti-clérlcallsme justifié.Mais, Jean de PANGE C) est là pour nous
rappeler les trois sources de la leg it Imité : le sang roya 1,1 ' élection et le sacre,Le
sacre du Roi qui,comme dans le mariage, est CONSENTEMENT MUTUEL béni,mais simplement
béni-c'est-à-dire authentifié-par l'Eglise.Le refus d'assigner à la monarchie une
mission supérieure aux contingences politiques participe du même état d'esprit repous
sant la spiritualité aux confins de l'Imaginaire sordide et crapuleux.

2 2
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La séparation des pouvoirs,considérée depuis le XVIII' s. sous l'angle du partage
de la souveraineté plutôt que sous celui de la probité des actes,s'achève aujourd'hui '

par une séparation du spirituel et de la politique.Et pourtant SS JEAN PAUL II dans

toutes ses lettres et exhortations,particulièrement la dernière ■(''•)",assoit la liber
té de l'homme sur sa dimension divine et sa volonté de s.'affranchir du mal .L ' individua

lisme social est devenu tel en Erance -et le stupide XIX' n'y a pas peu contribué- que
la"morale"est conçue comme un souci d'édification purement personnel,un code social avec
droit d'entrée dans le club des bien-pensants.Mais au-delà de ces réticences justifiées
on sent bien un extraordinaire pouvoir de refus et l'expresse volonté de maintenir

le catholicisme dans un réduit de moralisme bourgeois pour éviter de nous demander,

comme henri Poincaré,si nous avons une faute à racheter .Si idée royale'il doit y .

avoir-et c'est bien en cela que la démarche de LA PLACE ROYALE est intérèssante-c ' est

ce l le d 'une vér i tab le l ibéra t ion .Le roya l i s te devra i t ê t re le p remier des hommes l ib res .

Ja ne pense pas que labourer en descendant soit un service à rendre,abonder dans ce

sens, revient à précipiter la chute:se satisfaire de la société civile actuelle conduit

l'homme dans une impasse où l'humanisme le plus désintéressé n'a jamais pu remplacer
le Oécalogue que par un catalogue d ' urbanités.L'ersatz de spiritualité baptisée autre

fois Fraternité se nomme actuellement "tolérance".Est tolérant celui qui a décidé une

bonne fois pour toutes de se taire ou de ranger indifféremment a toutes les opinions

comme par exemple Mgr Matagrin:"il y a une vérité des marxismês,des socialisraes ,des-

communisffles,du nationalisme " (•**).Il y a,en outre,derrière ce vocable une"immense

''"perie,une machination sordide inventée pour culpabiliser le contradicteur et fourguer
1' sale marchandise.Ce terrorisme intellectuel peut servir ,au choix, à justifier

l'expression du nazisme,la barbarie soviétique,le matérialisme athée ,1e lalcisme
•■svanchard...etc.Posant le postulat que le catholicisme heurtait la conscience des

non-croyants ou des agnostiques la société contemporaine n'a de cesse de le LIQUIDER,
«t il faut vermoulu comme un démocrate-chrétien ruminant les pages peu glorieuses

•'n ®stholicisme français pour jeter le bébé avec l'eau do bain .La tolérance est une . '
"nrtu aussi insuffisante que la Justice humaine.simple processus de compensation des
fautes auquel il manque le pardon (••) Nous disons que la justioe S laquelle s'ajoute
"la conscience d'atre débiteur les uns envers les autres";la tolérance se muant en
Indulgence pour les personnes sont des exercices supérieurs.

Il serait peut-être temps d'écrire,de penser,d'agir non pas dans son siècle
mais pour son siècle.Aucun grand problème actuel ne peut trouver solution dans le cadre
de la société civile car sa dôsacralisation actuelle engendre la DESHUMANISAIION. 'S
Cast ainsi que le terrorisme n'est analysé qu'en termes de maintien de l'ordre et de
Code pénal.La question du Proche-Orient ne peut pas ne pas prendre en compte le monde
musulman et les lieux saints de Jérusalem,Hassan II est en ce sens plus puissant que
Reagan et toutes ses canonières.Le déclin démographique ne s'enrayera pas à coup de

(•)Jean de RANGE;Journal (ed;Grasset-toffle è.page 82)
(*'')lnstruction sur la liberté chrétienne et la 1ibérat ion ; Card.Ratzinger , Alberto Bovbne
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"pub" ou de.fric ou d'avantages fiscaux.Le dialogue Nord-Sud ne peut se.réduire au*

seuls échanges nercantiles; faute d'a venture,de générosité ,de sacrifice cette espérance

tournera comme le Marché Commun :en immense bordel ,pataugeoire remplie par les dégueu-

lis des repus que nous sommes .Chaque peuple a une identité culturelle ,1a nôtre est

JUOEO-CHRETIENNE.La grandeur de G. Bernanos est d'avoir su toucher Te cœur de l'homme,

ses tripes,mais aussi son âme.Enfin,pour clore ce chapitre rapidement il faut ajouter

qu'en tenant ce discours nous prenons le risque du blasphème,du pharisaïsme,de celui

qui selon Pascal fait la bête à force de vouloir'être un ange.Nous prenons le risque
de confusion avec le cléricalisme le plus sanglant et le plus ignoble aux yeux des cen

seurs rapides en besogne.A d'autres l'encens et la fumée IL'idée royale ne se limite

doiic pas au recours miraculeux au Prince libérateur car je ne donne pas cher de la
monarchie si tous fidèles que nous sommes à la Maison de France chacun ne fait

pas un effort pour tenir sa place.Peut-on imaginer un instant sortir du nettonalisme
étroit et borné où nous conduit ce siècle d'anti-communication^sans recréer nous-mêmes

nos solidarités familiales,communales,socio-économiques.Il n'y a pas la vie privée

puis la vie publique,l'homme est tout un avec ses contradictions,ses "densités" "Il
faut devenir ce que nous sommes" a dit Nietsche .Tout est solidarité .Hais peut-être
faut-il être Polonais pour comprendre celaf

MAIS, où sont donc passés les contestataires ?
R e s t e u n p o i n t q u i , à c e q u i m e s e m b l e , e s t d é t e r m i n a n t .

La fraction du royalisme qui s'est éveillée en 1968 a su dénoncer le coasumérisme;
que dire aujourd'.hui des "konsumlager" Cora et autres négriers devant qui l'inspection
du travail ferme les yeux2 Le rejet radical du matérialisme inhumain,du profit,de
l'egolsffle social a fait se dresser cette génération non pas contre les partis ou lobbies
mais tplus fondamentalement contre le "Système".Nous aurions pu dire la modernité.

Curieusement,et Hockenguem dans un livre récent l'a bien montré,on trouve aujourd'hui
plus de ralliés au pouvoir (et celui de Mitterand-Chirac est encore plus vieux que celui
de- de Gaulle),de thuriféraires,de bourgeois plastrar)nânts,de commis aux cuisines du chef

que da révoltés,de poseurs de barricades et d'empêcheurs de tourner en rond.Fallait-il
que cette révolte soit bien superficielle ou qu'elle cache simplement un certain appétit
d u p o u v o i r a u q u e l R . O E B R Ay, C o h n - e e n d i t , R o c c a r d s e s o n t p i t e u s e m e n t a b a n d o n n é s .

Personne alors n'accusait les maoïstes et leurs alliés de pessimisme (imbéciles malheu-
• reux (lisait Bernanos) ni de singer le prophète Philippulus (Tintin et l'Etoile mystér

ieuse).la critique était plutôt corrosive^Doit-on considérer que le péril est passé en

1986 7

A considérer ce régime de vieux,fait par des vieux et pour des vieux je n'y
incline pas.Que voulez vous que nous fassions de la Résistance? Oui résiste aujourd'hui?
Un siècle après Léon XIII qui lui-même avait déjà un siècle de retard la redécouverte
d'une démocratie vertueuse ne me fait pas flipper.Est-ce là notre espérance; la

(•••îles attardés du christianisme" Le Monde du W.06/86- Priéz pour lui !••
^ (*•) Encyclique "Oives in misericordia" Jean paul II §1̂ .
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démocratie du fric sans lequel aucune expression ne peut percer .Non ,nous.n'a von s plus

à fricoter avec cette classe politique dont le personnel vient de la IV République

et l'enseignement des 3 Jules.Et à propos d'enseignement aurions-nous oublié nos

beaux combats sur l'autonomie de 1'Univer$ité?£nfouies encore ces esj)érances!silence
lâche et coupable devant la plus ringarde des entreprises de mise en boite:1 million

de fonctionnaires détraquent les cerveaux de nos enfants sans être capables de les

amener à maturité,de leur donner un métier et encore moins l'amour de ce qu'ils font.

Comment un pays libre peut-il admettre 1 'encasernement de sa jeunesse de 2 à 18 ans

dans un moule unique préfiguration du Goulag par son isolement complet et son monolithis

me idéologique?

Et pendant que vous parlez politique l'espoir que vous tuez par vos petits

calculs d'ambitieux déçus déserte les coeurs.Vos fils s'évadent par les seuls moyens
qui restent à leur portée:le "casse" pour paraître au lieu d'être,le "joint".pour fuir,
le "claque" pour remplir les poches de ceux qui ont compris que la "libération sexuelle"
était le meilleur moyen de faire fructifier le capital .Pauvre époque qui seplaint du
terrorisme,se range derrière ses chiens,ses systèmes d'alarme,ses gilets pare-balles.
Quelle autre exutoire que la violence aveugle et cannibale,celle d'ailleurs primée
eu Festival de Cannes par les acteurs ̂du systèmeîOuelie image l'Eglise offre-t-elle
en accourant de Rome à Marseille pour *'goupilloner"le chapeau d'un vieux notable sans
«cnjpuies.Catholiques,êtes-vous aussi bêtes que Mgr Bernard pour croire qu'en mettant
les heures des offices sur "Minitel" vous remplirez les églises? .

Le déterminisme historique pas plus que le déterminisme humain ne sont vertus
chrétiennes-c'est tout ce que nous pouvons opposer au matérialisme ambiant sous peine
de tomber dins l'absurde,le nihilisme,la négation de soi,l'ignoble.Et l'ignoble a déjà-
commencé,mais il ne révolte pas les coqs en pâte.La même Maffia se réfugie dans le
Possé dei chambres â gaz d'hier pour n ' avoir.point à dénoncer celles d'aujourd'hui; les
"-émes crapules nous vendent du pédé à tous les étages-la mort douce en prime-,assassi
nent 2 à 300.000 enfants par an,vendent les foetus aux femelles les plus offrantes e.t
rêvent d'intervertir la fonction de maternité.La cellule familiale est ainsi consommée,
il ne restera plus qu'i appeler Pol Pot pour déporter les populations,Pris dans ce cy-
cleles royalistes "in" ont également déserté le terrain de la décentralisation qui',
aurait pu être leur contribution au XX'siècle comme le fut autrefois celle des Catholi
ques sociaux.Mais non,mais non,il s'agit de plaire,de jouer les put«,d'engraisser la
teute puissante corporation journalistique,cette féodalité qui fait et défait à sa guise
aans qu'aucun"démocrate " pense â la deshabiller .Le Roi nu,ça se voit tous les jours,
"ais qui aura le courage de mettre Pivot et Polac tous nus?Super stars et Stàr-Système. '
Etat-bi22,Show-bi22 même combatrchloroformer l'impertinence pour mieux nous materner.
Gardez vos oracles,piètres politiciens ,vos grands-prêtres,vos castrats.Plus vous mettrez
de vaseline,plus rapide sera votre chute.La création,1'imaginaire ,1'utopie se sont
donnés rendez-vous Place Royale.La roue tourne,chacun son tour.

Géra rd WETZEL



D O C U M E N T

PHIL IPPE ARIES H ISTORIEN ET ROYALISTE

Michel Monte! (fondateur avec Pierre Boutang du
journal royaliste «La Nation Française») avait
interrogé Philippe Ariès pour «Aspects de la
France» lors de la parution du livre de ce dernier
intitulé Le temps de l'Histoire. (Aspects. 23 avril
1954). Ce texte est évoqué par Roger Chartier dans
la préface qu'il donne à la réédition au Seuil de Le
temps de lliistoire.

«Philippe Ariés vient de publier aux Editions du
Rocher un ouvrage intitulé Le temps de VHistoire,
dont l'intérêt nous paraît capital. Formé à l'école de
Bainville, puis s'étant orienté vers ce qu'il nomme
« l ' h i s to i re ex i s ten t i e l l e» , c ' es t son expér ience
d'historien et ses conceptions sur le genre historique
que Philippe Ariès expose dans les divers essais qui
composent son livre. Avec une gentilesse très
amicale. Philippe Ariès a bien voulu répondre aux
questions que nous lui avons posées pour les lecteurs
Aspects:
- Je suis absolument persuudit nous dit-il. que
l'Histoire n'est pas orientée dans un sens ou dans un
autre. Rien n'est plus faux que l'idée d'un progrès
.continuf d'une évolution perpétuelle. L'histoire avec
une flêckct cela n'existe pas. Cette évidence-est pour
moi si forte qne je n'y ei peut-être pas suffi
samment insisté dans mon livre. Hais plus on étudie
les conditions concrètes de l'existence à travers les
siècles, mieux on voit qu'il y a d'artificiel dans
l'explication marxiste que beaucoup de chrétiens
adoptent aujonrd'huL L'histoire attentive à toutes
les formes du vécu incline au contraire à une
conception traditionaliste.
- Toutefois, cette histoire qui incline au traditio
nalisme est différente de l'histoire bainvilienne ?
Vous avez noté dans votre livre que le sens
maurrassten de la tradition vivante peut inspirer
d'autres formes d'histoire que les vastes synthèses
explicatives dont Bainville a donné le modèle -
synthèses que l'on peut dire «mécanistes» ou mieux
encore «catésiennes». Voudriez-vous préciser ce
point de vue .
- Bainville, répond Philippe Ariès. avait un très

grand talent. Son Histoire de la Illème République,
par exemple, est d'une pureté de ligne admirable. Et
puis quelle lucidité dans l'analyse des événements !

• *

a s

Voyez les ouvrages lumineux qu'on a pu faire après
s a m o r t e n m e t t a n t b o u t à b o u t s e s a r t i c l e s d e

journaux. J'ajoute qu'il était un trop grand maître
pour ne pas être sensible au particulier comme au
général, aux différences comme aux ressemblances.
Mais je crois qu'un certain péril pourrait venir des
continuateurs de Bainville qui appliqueraient sans
souplesse sa méthode d'interprétation et qui feraient
de l'histoire une mécanique à répétition, propre à
nous donner toujours et partout des leçons toutes
faites. Pour eux, la France cesserait vite d'être une
réalité vivante, elle deviendrait une abstraction
uniquement soumise à des lois mathématiques.

- Alors que, selon vous, le véritable historien - qui
serait en même temps le véritable maurrassien -
devrait s'attacher à faire l'histoire du pays réel,
avec ses communautés. ses familles...
- Exactement. L'histoire est pour moi le sentiment
d'une tradition qui vit. Michelet, malgré ses erreurs,
et Fustel, si perspicace, l'avaient fort bien senti.
Aujourd'hui, cette histoire est plus nécessaire
encore. Un Marc Bloch a montré l'exemple et Ga-
xotte, dans son Histoire des Français, l'a salué
comme un initiateur. Mais même dans le public, ce
sentiment de l'histoire est bien plus vif que jadis.
Beaucoup dé traditions ayant disparu (surtout
depuis la cassure de 1880 dont parlait Péguy ) cette
histoire permet de prendre une pleine conscience de
ce qui jadis, fut vécu spontanément et somme toute
inconsciemment. Avoir le sentiment de l'histoire,
c'est sentir et comprendre que le présent ne peut
être coupé ni de l'avenir, certes, ni du passé.
- Vous pensez donc qu'il y aurait là un champ
magnifique à explorer pour les jeunes historiens qui
ont le souci de leur nation. Votre livre me paraît
d'ailleurs de nature à susciter ces vocations-là.
- J'en serais très heureux, car, cette histoire exis
tentielle montrerait comment vivent les traditions au
sein des communautés. Certaines se continuent soui
des formes inédites, et s'il en est qui meurent, il ex
est aussi qui naissent. Un exemple frappant, c'est It
sens familial. Dans un monde mécanisé, le foyer est
probablement le seul qui échappe à ta technique, a
sens familial, tel que l'entendent les modernes, oi
le voit naître au dix-huitième siècle, mais 1
s'affirme et se développe de façon paradoxaU
depuis 1940 dans la plupart des pays d'Occident

1



Espagne et Italie exceptées. On pouvait supposer
<iue cet après-guerre, comme Vautre, amènerait une
épidémie de divorces, une diminution de la natalité,
une dislocation de la famille. Or, dans ces pays
naguère malthusiens, c^est le contraire qui s'est
produit. Il n'y a pas eu répétition mécanique ni
évolution linéaire, mais un fait nouveau créant une
tradition nouvelle: cette augmentation des nais
sances et ce resserrement du lien familial, on le
constate en Angleterre comme en France et les fêtes
du Couronnement ont manifesté une nuance parti
culière de loyalisme, celui qui s'adresse moins à une
personne royale isolée qu'à l'ensemble d'une fa
mille à l'ensemble d'un foyer. Loyalisme que bien
des Français, chose amusante, ont ressenti presque
i l'égal dés Anglais eux-mêmes. Jacques Perret s'en
est divert i .
• ce n'est sans doute pas quitter le domaine de

l'histoire que de vous interroger sur vos projets ?■ Ce n'est même pas quitter le domaine de la famille.
J'étudie actuellement le sentiment de l'enfance à

travers les siècles. Au dix-huitième siècle, l'enfance
inspire déjà aux adultes les sentiments modernes
que nous connaissons. C'est donc entre le Moyen Age
et le dix-huitième siècle que j'étudie l'évolution de
ces sentiments. L'iconographie fournit des sources
intéressantes. En outre, tout ce qui touche ta vie
scolaire est pratiquement : inconnu. C'est d'autant
plus curieux que l'histoire est enseignée par des
professeurs: le passé de leur propre corporation ne
semble pas les intéresser. Or il y a là une mine...

Nous bavardons encore longuement avec Philippe
Ariès, qui veut bien nous dire le vif intérêt qu'il
porte à la page littéraire de ce journal. Il souhaite
en terminant que parmi nos jeunes lecteurs, nom
breuses soient les vocations d'historiens et que par
eux soit mieux compris et mieux aimée la tradition
française.

M i c h e l V I V I E R »

THIERRY ARCISSON

Louis

COMTRE-ENûUrre SUR U tlONARCHIE

OUV1ER ORSAN

<< Louis XX, contre-enquête sur
(a monarchie » par Thierry

Ard isson , O l i v ie r Orban

2 5 6 p . 8 9 F F

« Louis I. Louis II, Louis III, Louis
IV, Louis V, Louis VI, Louis VII
Louis VIII, Louis IX, Louis X (dit
le Hittinl, Louis X), Louis X|J,

Louis XV.
XVIII, et plus°"o
rien... qu'est.® P'"®
qui ne sont pas fout
ter jusqu'à vinot ? " ' "P"
.erlda'nsleŝ LbsS'̂ ''Pour ce qui est h/
Thierry Ardisson es,Vês 7!®';
un Louis XX qui fgi, bien

son affaire. Qu'importent le
Droit royal français et la vérité
historique quand il s'agit de ven
dre du papier 7

Voyons de qui il parle : un
enfant de 12 ans. Luis de Bour
bon, fils d'Alfonso de Bourbon-
Dampierre, et petit-fils par sa
mère du général Franco. Qu'a-t-
il donc de français ? Rien d'autre
que l'ascendance de Louis XIV.
au même titre que le roi d'Espa
gne ou le grand-duc de Luxem
b o u r g .
Que Philippe V se soit exclu de
la succession au trône de France
en fondant une Maison Royale
étrangère (les renonciations
n'étaient d'ailleurs pas nécessai
res), ne semble pas gêner
Thierry Ardisson. Un coup de
plume raye les Pyrénées de
l'Europe royale.

C e r t e s « L o u i s X X » e s t u n

ardent plaidoyer pour la monar
c h i e , u n e b r i l l a n t e d é m o n s t r a
t ion de bon sens écri te dans un

style très « branché » digne
d'un fils de la pub. Comme cha
cun sa i t , la monarch ie es t dans

l'air du temps ; il suffit de le res-

lïm !
Une conversiot» oussi ..ouveiie

(à l'approche du millénaire capé-
fenlàla faveur d'une tradition
oyale vieille de dix siècles nen i d e D i Q u a n t m

ÎL"cès A trop voSles princi
pes, l'auteur en oublie tes pnm
ces 11 en oublie aussi I antique
devoir du service du bien com
mun qui anima les rois
qui firent la France. Ou à Jean

IV, l'héritier légitime, l'auteur
préfère le fils de l'atné des Bour- -
bons, aîné de la Maison d'Espa
gne (mis à l'écart du trône en
faveur de Juan-Carlos I"). prési
d e n t d u C o m i t é O l y m p i q u e
espagnol et ancien ambassadeur
d'Espagne, tient véritablement
de l'hispanophilie. Soyons légiti
mistes ou ne soyons rien I Après
tout, Juan-Carlos n'est qu'un
cadet ; avec l'auteur crions
donc — sans peur du ridicule —
« vive Alphonse II, roi de
France, de Navarre et d'Espa
gne ul

Sacrifions avec lui aux goûts du
folklore et des mondanités pour
oublier que la monarchie c'est
avant tout servir. Depuis 50
ans en réserve de la Républi
que, Henri Vi, comte de Pans,
comme avant lui ses pères, sert
les intérêts de ce côté-ci des
Pyrénées.

Celui que Thierry Ardisson
ignore, a vingt-et-un an, vit à
Paris, poursuit ses études uni
versitaires, s'intéresse à son
pays, rencontre les Français ef
se prépare à ses futures respon
sabilités auprès de son grand-
pùio , on no fait pas plus légi
t i m e I

Après Jean I, Jean II et Jean III,
Jean IV sera demain un roi pour
tous les Français. Nul doute que
les citoyens de l'hexagone choi
sissent librement un prince des
leurs - hors taxes d' importa
t i o n I
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L a H n d u P a r t i r o y a l i s i ê
(ie89 1890f
p ré face du duc de Cas t r i es , de
l ' A c a d é m i e f r a n ç a i s e

p a r M a r c D e s a u b l i a u x
Éd. Royaliste (17, rue des Petits-
Champs, 75001 Paris), 1986, 248 pa
g e s .

Pour étudier les raisons de la dis-

Pe^sjQ)) Oes 0«uK iiiiiiiui>9 Uo vuuI I
monorchio los quo compfat t oncoro la
France cent ans après la Révolut ion.

l'auteur dômonid los mâconismos du
Parti royaliste vu de l ' intérieur é tra
vers les témoignages de ses agents et
notamment de sa presse. Le pro
b lème é ta i t - i l un vé r i t ab le cho i x de

société ou bien un simple consensus

de c i rconstance?

Après l'intransigeance du comte
de Chambord, le comte de Paris re
présentait désormais seul un symbole
qui retrouvait ainsi vigueur, unité,
efficacité. Mais, ce qui fut sa force fut
a u s s i s a f a i b l e s s e . L e v a s t e f r o n t a i n s i

ouvert allait en effet englober, unis
. par nécessité, l'industriel saint-simo-

nien qui suivait le siècle et le notable
rural, nostalgique de l'Ancien Ré
gime, qui méprisait l'Assemblée
même où il siégeait, passif dans les
d é b a t s c a r i n a d a p t é a u x r o u a g e s

complexes de la démocratie. Le ral
liement de l'Église à la République
trancha dans le vif le dilemme : ce fut
la désintégration du système.

Marc Desaubliaux. engagé dans le
fond, mais dégagé dans le ton, garde .
touiours la nuance dans le propos.
L'opporei! critique abondant, l'index
et les cartes montrant l'implantation
du Parti et de sa presse, apportent le

complément indispensable è cette
élude rigoureuse quo l'Acedémle
française a jugé digne de recevoir son
prix Piccard d'histoire pour 1986.

P. M . '

«REVUE HISTORIQUE DES ARMEES»

septembre 1986

L E R E T O U R D E S P R I V I L E G I E S

«Pourriez-vous vivre avec 6000 F par mois ?». M. Baladur
n'en rpyenail pua. PuuiquoI pas lo Gt»llC 7 Hs ont Oo coo
tiens I Chiol curlouK spoclacio donni par ce mlnlslre â l élTlifiSiOn
l'Heure de Vérité. La vérité, nous l'avons euo I Uno bien libérale.

traditionnelle ot qui na donne pa8 dans la nuance; des cadeaux
aux plus r'iches, aux mo'ins défavorisés. Rien pour les autres ?
Décidément, la lutte des classe, c'est la droite.

C'est de la provocation I L'impôt sur les grandes fortunes
(IGF) à été supprimé: il donnait si peu... Les pourcentages
d'imposition sur lâs tranctios dos hauts rovonus ont été abaissés;
a y a si peu do r'iches... Les impôts vont baisser pour tous !

Les familles de trois enfants, où le père gagne 6.000 F par
mois, où la mère ne travaille pas, vont être contentes; elles ne
sont déjà pas imposables ! Par contre, sur ces malheureux
6.O0O F, la cotisation vieillesse augmente de 0.7%. Les salaires,
eux, si peu ! Une tollo lamillo a vu dos proatalions lamilialos
augmenter d'environ 30 F. Par contre l'APL location a baissé
parce que les revenus ont modestement augmenté, mais aussi à
cause d'un «réajustement» de barème. Ca doit rapporter plus
que l'KaF cité plus haut.

La Iva, ollo, so porte b'ion. ainsi quo les prélôvomont fiscaux sur
l'essence, les assurances...

M. J. Ch'rac, lors de sa déclaration d'investiture au Parlement
s'était donné la lutte contre le chômage comme priorité et une
grande politique familiale comme ambition.

Or, M. Baladur annonce que la déduction pour frais de garde
passera de 7.000 F à 10.000 F pour les impôts. Cette mesure
peut se justifier mais elle doit être accompagnée de mesures
hardies pour les mères de familles nombreuses qui restent au
foyer. Un couple qii travaille n'a presque jamais 3 enfants.
Pourtant, la nécessité de ces familles nombreuses est reconnue.
Pourquoi l'un des parentts sacriiierait-l un emploi s'il est plus
rentable d'exercer une profession ? Quelle conséquences sur le
chômage 7 Pauvre M. Debrô, pauvre M. Seguin I

Quel est le coût de la garde des enfants par d'autres que leurs
paronla pour la collocUvîté (porticipation CNAF, déduction
d'Impôts...) ? Demandez aux municipalités qui gèrent uno
c r è r ^ I

Triste spectacle: la gauche avait voulu relover notre écorvsmie
par une politique de relance au bénéfice des plus défavorisés
C'était sans compter sur l'état délabré de notre apparei de
produci'ion et les mesures nécessares face aux importations
excessives n'avaient pas été prises. Après avoir fustigé la
gauche, à l'époque, pour sa maladresse, la drcnte donne, aujour
d'hui. dans le même travers. Elle décide la relance, mais par tes
plus riches qw, comme chacun sait, vont profiter de ces cadeaux
poiff réinvestir dans une économie libérée et performante (et non
dans les voyages, les placemenis sûra à l'étranger, l'or libéré...).

Mais, au fait ! ne fallait-il pas donner tes moyens aux seuls qui
peuvent racheter tes entreprises rentables, et elles seules, que
l'on dénationalise ?

J,-J, BOISSEROLLE



BOURSE AUX LIVRES ROYALISTES

Désormais, tous les trois mois, le «Lys Rouge» publiera une liste de livres, la plupart d'occasion,
concernant l'histoire du royalisme.

Vous pouvez les commander, en joignant le chèque correspondant à votre commande à l'ordre de
«Royaliste» CCP 18 104 06 N Paris. N'oubliez pas de majorer les prix indiqués dans la liste de 10%
pour les frais de oort et d'emballage (avec un minimum de 13 F par commande pour les envois
simples, et un minimum de 19 F pour les envois recommandés •).

Certains titres ne sont disponibles qu'en un seul exemplaire. Dans ce cas seule la première
commande arrivée sera servie. Par mesure de sécurité, vous pouvez nous téléphoner au 42.97.42.57
pour réserver le livre que vous avez choisi, nous le retirerons alors de la vente en attendant votre
confirmation écrite. Vous pouvez aussi éventuellement indiquer un titre de remplacement pour le cas
o ù l e p r e m i e r l i v r e c h o i s i s e r a i t d é j à v e n d u . ^ . • j . -

Dans le cas où le livre que vous avez choisi serait deja vendu et ou vous n auriez pas indique un
titre de remplacement, nous vous retournerons votre chèque.
• Si TOI» ne Tonlez pas m esTOi iecon«uui«. ancune réelamaUoii ne pourra être admise en cas de perte étentuelle de l'enrol.

ASIES Nel,

«Bette, imp. centrale. 1939:100 F

BlPBMIniie an Monarchie, plaquette.
'S58; 15 F

® AINVILLE Jacques,
Hachette, étal

ĉ'o et Tort. Ed. NouTclle France,éd. originale namérotée (■ 260) x
ïO F

ilSastiaiL Grasset, 1927: 40 F
, fro et Tiiri Le Urre Moderne II-
'««W, 1929: 40 F

frrnal ̂ 901-191». Pion, 1948:50 F
^ Lectnrei^, préface de Maurras, A.
''*yardl937:40 F
lo-taaisJLjîS-llliha. Complene.'»O5:93 F

Napoléon. A. Fayard. 1931 : 70 F

193̂S0̂F N̂OBŴQBe. A. Fayard.
Pe même mais en état moyen: 40 F)

U Troisième RénnhHnne. Plon: 80 F

BAILLY René
Wteu, cpHjipiratenT et e?!

ssaaisii Ed. de l'EtoUe. 1936:50 F

Cte de BEAUREPAIRE
A t è n e m e n t d é c e n t r a l i s â t

m e n é n a r l e s

1870, état moyen: 70 F

BECAT Pierre

rerselie. 1974.40 F
Nanniénn et le dest in

30 F

P e n s é e u n i -

BENOIST Charles

BERTRAND Jean
Principes de rie ooHtinne. NEX. 1956.

. 1 5 F

RE. DOM BESSE

BOURQUIN Jean-Marc
S o c i a l i s m e m o n a r c h i q u e . L e s H o r i z o n s

Noufeaux, 1945. plaquette 24 pages: 30 F

B R A N T H O M E
Le hrare généra l Bon lanaer. Marce l

Schcnred. 1930.90 F

CAPITAN-PETER Colet te

F r a n ç a i s e . L e S e u i l . 1 9 7 2 ; 4 5 F

Mis de CHAMBRAY
Inqui^ in i je ffat jpqi

1928, état moyen: 25 F
lelWe Q AePop

C h a n o i n e A . C O R M I E R
Mes entretien de nrétre a»ee n^,

Mangas. ffllTie Qe U rie igtérienre dpCh. Maurras. NoureUes EdiUons Latines.
1 9 7 9 : 4 0 F

COURNAULT Edouard

D A U D E T L é o n

moyen: 55 F
An temps de Juê

1,'aTant-guprre
moyen: 40 F

IL NJ.JI.. 1926. état

S. NJ[.N., 1920:40 F
N . L . N . . 1 9 1 4 , é t a t

Le bonheur d'être riche. FlamraariM,
état très moyen: 25 F

Le brériaire du ionmaUste. Gall imard.
. A s v n ?

Dépnté de Paris. Grasset: 34 F
D i c t e e t p r o n o s t i e a t i o n s d ' A i e o f r i h a s .

denzième pour le belsn 1922. «Valoys»,
. 1 9 2 2 : 3 5 F

P c Ta n t l a d o u l e u r . N X J 4 . 1 9 1 5 ( é t a t

moyen): 40 F - Grasset 1931 : 25 F
D e r a n t l a d o u l e u r e t F a n t ô m e s e t

TiTante. NJ..N. (2 yolumes): 80 F
L e d r a m e f r a n c o - a l l e m a n d . A l b i n -

M iche l . 1940 :80 F

L'entre deux guerres. Grasset. 1932:
3 0 F

Etudes et mi l ieux l i t téraire. Grasset.
1 9 2 7 : 3 0 F

1 9 4 8 : 2 5 F
F l a m m a r i o n ,

, Le gayile tfep iKeinn. Capitoie. 1930,
éd i t i on o r i g i na le su r pap ie r a lpha nu
m é r o t é : 2 0 0 F

Germe et wn^jère, BlbUo. Charpen-
U e r . l 8 9 1 : 5 0 F

La guerre totale. NXJi.. 1918:30 F

L ' H é c a t o m b e . N J L J i . . 1 9 2 3 : 5 0 F
L'hérédo. N.LJI.. 1926, dédicacé (état

très moyen): 50 F
(le même, réparé: 20 F - le même en bon
é t a t d a n s l ' é d i t i o n G r a s s e t d e 1 9 3 5 : 2 9 F )

Les horreurs de la guerre. Grasset, éd.

originale numérotée, état moyen: 40 F.

1 9 3 3 : 5 0 F
Ed. du Sièc le .

Le lit de Procnste. Biblio. Charpentier,
1912 (état moyen): 50 F

1 9 2 2 : 3 2 F

moyen: 45 F
L a p o l i c e i

moyen: 30 F

,Fasquelle.l956 : 32 F

s les hommes. NJ~N..

ma. Grasset. 1932, état

loue. Denoll. 1934. état



Lys Rouge Service!

Le rPTc éTCiUé. Grasset, 1926 r 32 F
Ue n>iiDc, étal moyen : 25 F - le même en
édition originale, oumcroté, état moyen:
7 0 F >

L a r o n d e î l e n u i t . G r a s s e t , Î 9 2 8 ,
édit ion orlginri le, nunéroté; 40 F

L e s r y t h m e s d e l ' h o m m e . G r a s s e t ,
1 9 3 0 : 2 7 F

S a ' o n s e t i o u r n a n » . t 8 8 0 a 1 9 0 8

G r a s s e t : 3 2 F ( ! e m ê m e d a n s l ' é d i t i o n '

N.L.N. 1927, relié; 52 F)
Le sang de la nait. Flammarion, 1926 :

32 'F
S o n t e n i f s p o l i t i q u e s . A l b a t r o s . 1 9 7 4 :

4 5 F

L a t r a v i o n e e x i s t e n c e d e V i c t o r H u a o .

Albin Michel, 1948 : 35 F

Vers l e l o i . G rasse t , 1934 : 45 F
L a t i e o r a g e u s e d e C l e m e n c e a u . A l b i n

M iche l , 1938 :40 F
Le Tovagç de Shakespeare . N .R .F. ,

1 9 6 9 : 4 0 F

D E B R A Y P i e r r e

L a 3 g m e g u e r r e m o n d i a l e e s t c o m

m e n c é e . P r e s s e s c o n t i n e n t a l e s , 1 9 5 8 :
2 0 F .

C h a n c e s e t F a i b l e s s e s d e l a F r a n c e . n °

spécial de l'Ordre Français, 1957, 64
pages ; 20 F

D U T R A I T - C 8 0 Z 0 N H e n r i
G a m b c t t a e t l a D é f e n s e n a t i o n a l e . E d .

du Siècle, 1934: 45 F

H A U T E R I V E E r n e s t d '

L a c o n t r e - p o l i c e r o y a l i s t e e n 1 8 0 0 . L i b .

Académique Perrin, 1931 : 50 F

L A R P E N T G .

L'affaire Ph. Dandet. Lib. d'A.F., 1925,

m a u Ta i s é t a t : 1 5 F

J A U X T M a o r i c e
O n r a l a R é n n b U a u e ? F r a n c e à I »

r e c h e r c h e d e t a e o n s t i l u t i o n P h . P r é r o s t ,

1 9 6 7 : 4 5 F

P r o a o s i t l o n s u o n r u n a o a r e i a r é g i m e .
Cahiers de l 'Ordre Français, 1962, cou-
r e r t n r e c o r n é e : 2 0 F

L a F r a n c e m o d e r n e e t l a d é m o c r a t i e .

Cahiers de l'Ordre Français, 1953: 20 F

JOSEPH Roger
J'ai TU eondamn-r un iostc an bitne.

l a r é r i t é s n r l e p r o c è s d e C h a r l c ; M a o r i u S ,

1 9 6 6 , 7 0 F
B i b l i o - i c o n e g r a n h l e g é n é r a l e d e

C h a r l e s M a n r r a s . e n c o l l a b o r a t i o n a r e c

J e a n F o r g e s , 2 t o m e s , L e s A m i s d u
C h e m i n d e P a r a d i s , 1 9 5 3 : 6 0 0 F

L E C I . E R C G é r a r d

Un antre Maurras. Ed. or ig inale
numérotée, 1 P.N., 1974: 120 F

L E V I S - M I R E P O I X D u c d e

D i s c o u r s d e r é c e p t i o n à l ' A c a d é m i e

f r a n ç a i s e a u f y n t e u i l d e C h . M a n r r a s ,

Amiot-Dumont, éd. originale: 50 F

LONDON Geo
Le procès Maurras. R. Bonnefond,

1 9 4 5 : 5 0 F

MAISTRE Joseph de
Considération sur la France - essai sur

Je pr incipe générateur des const i tut ions
n o i l t i a u e s . N . L . N . : 6 5 F

M A R T Y A l b e r t

L ' A c t i o n f r a n ç a i s e t a r e l l e - m ë m e .
N.E.L.. 1968: 120 F

3 0

M A U R R A S C h a r l e s .

L ' A c t i o n f r a n ç a i s e e t 1 » r e l i g i o n c a -

thoUnue, N.L.N., 1923 : 70 F
L ' A l l é e d e s n h i l o s o n h c s . S t é L i t t é r a i r e

de France, 1923 : 240 F
L ' A l l e m a g n e e t n o u s , d é c l a r a t i o n d e

Ch. Maur ras à la cour de jus t i ce du RhSne

l e s 2 4 e t 2 5 I s n T i e r 1 9 4 5 . l . e s Y é r i t é s

françaises, 1945: 50 F
L e s A m a n t s d e Ve n i s e . E d . G . C r c s e t

de, 1924, éd. originale numérotée: 180 F
L e s A m a n t s d e V e n i s e . F l a m m a r i o n ,

1 9 2 9 : 4 3 F
Les Amants de Venise. F lammar ion,

1 9 7 8 : 6 6 F

A n a t o l e F r a n c e , n o i i t î u u e e t p o è t e .

Pion," 1924,55" F
A n t h i n é a , F l a m m a r i o n / C h a m p i o n ,

1926, état moyen : 42 F
Au signe de Flore, Grasset, 1933, état

moyen: 30 F
Au s i gne de F l o re . G rasse t , 1974 :

4 5 F

Au derant de la nuit, sons le pseiido de
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L ' a r e n i r d e l ' i n t e l l i g e n c e , b r o c h u r e 6 0
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Barbarie et poésie. N.L,N., 1925, éd.
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1922, éd. or ig ina le numérotée (d°30S) :
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Lirres, 1932, les 25 fascicules: 1000 F
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t u c i l c ) .

Li: dilemme de Marc Sanenicr. N.L.N.,
c o u r e r l u r c a b î m é e : 3 0 F

F n l r f - l e L o t i v r e e t l a B a s t i l l e , é d . d u

Cndran, 1931, éd. originale numérotée
(n'ilt sur 336 au total): 200 F

Au Grand Juge de France. La Seule
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Heures i n rmmte l i es t l 9 l 4 -1919 ) . éd .
originale numérotée (n*1094), N.L.N.,
1 9 3 2 : 1 0 0 F

Kici et Tanger. N.L.N., état excellent:
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Let t res passe 'mur tHle (aTcc Xa»ter
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L e t t r e a M . V i n c e n t A u r l o l . s n i r l d e

To u c h é s . L a S e u l e F r a n c e ; 3 0 F

louis XIV et 1s France, éd. du Cadran,
éd. originale numérotée (d^S6): 200 F

M a î t r e s e t t é m o i n s d e m a « i e d ' e s n r i t .

F lammar ion , 1953:70 F
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d ' A r c , i l l u s t r a t i o n s d e M . R e a l d e l S a r t e .

é d . o r i g i n a l e s u r 7 é i i s d ' A r c h e s à l a
f o r m e : 3 0 0 F

Les mensonges de l'expert Verdenal au
procès de Lvon. La Seule France, 1951:
2 5 F

Napoléon arec la France on contre la
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Nos raisons contre la rénublioue pour
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Politique, Flammarion : 80 F
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Le naranluie de Marianne, (sous le
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1948, éd. originale numérotée: 40 F
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(couTcrture déchirée): 25 F

Pascal nunt. Flammarion, 1953, éd.
originale numérotée: 50 F
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Monarchie^ BibliothèQue des œuvres
litiQues, 192S: 6S F
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SUR MAURRAS

Charles Maurras et la critioue de*
kîires,N.L.N.:50 F

Hommage aat iona l rendu à Chj
Maurras le 8 juillet 1937, ; 40 F



ILys Rouge Service !
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Mturras. le recueil de photographies,
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deux tomes; 250 F
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N.L.N., 1919, 75 F

MASSIS Henri,
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mermeix
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&nqu8ip ^ur |p nationalisme; Joseph de
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ÔMaREDE Abcl,
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.. Us camcinis du Rot. Flammarion:
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> r
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La Reslauratlon. A. Fayard, 1938:
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éd. Ulysse, 1982: 69 F

VAUX Bernard de
C h a r t e s M a u r r a s . c s o u i s s c s b o u t u n

por t ra i t , éd . des Cah ie rs bourbonna is ,
1 9 6 8 : 5 0 F
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VIMEUX Philippe
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moyen : 80 F

D I V E R S
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Flammarion: 50 F
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(126 pages): 18 F

Cahiers du Cercle Fusiel de Coulanees.
n'3. fcrrier 1929: 25 F
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L'ABBE DE NANTES JUGE GERARD LECLERC

T 'Â ociation «Espoir et Dialogue», 23. rue Serenne 45000 Orléans, s'efforce de rendre transparente l action de
l'Abbé de Nantes. On a vu son président, François Decaris, lors d'un «Dossier de Droit desectes l?té dernier. Ce travail pour la transparence passe par le décryptage de nombreuses ̂0"̂^ . "
cSsettes par l'Abbé. Dans l'une de ces conférences Georges de Nantes réagit aux belles pages que lui a consacrées Gerard
Leclerc dans son «L'Eglise catholique, crise et renouveau. 1962-1986» (Denoel).

Extraits de l'enregistremeut sudio d'une conferees de G. de Nantes au Congres 86 (fin sept) do la C.R.C.-Communion Phalangiste (cassettes en
rente i la sa Maison Saint-Joseph. 10260 St-Parres-lcs-Vaudes).

Je ne parle pas de Gérard Leclerc volontiers.C'est un garçon qui a été aon fils
spirituel et je ne dirai pas tout ce qu'il me racontait en ce te«ps-là.C'était un garçon
charaant.n voulait se Faire prêtre.peut-être frère de notre connunauté...Il a voulu etre
le successeur et l'énule de Haurras.1'égal de Haurras.Il a quitté le seamaire parce que
lui seul était capable de continuer Haurras...Continuant Haurras nais corrigé par
Halet,rédacteur en chef d'ASPECTS DE LA FRANCE,quand il disait des bourdes trop énor«es;il
n'a pas supporté cette correction...J'ai été pris comme arbitre.j'ai vu les brouillons et
je me suis dit: "Bien heureux qu'il y a encore le vieux Bernard Halet pour corriger les
sottises de ce jeunot".Hais le jeunot n'en a conçu qu'un esprit d'indépendance et de
révolte...et.un beau jour.ils ont fondé la H.A.F. en me disant en ce te.ps-ià. Et
maintenant on marche à fond avec vous contre le Concile.etc..
Seulement ça a duré juste le temps de ne rendre un peu favorable à leur entrepris . pul ZTJ.ié vers îa gauche et la N.A.F. a cessé de s'appeler " ensT
royaliste.puis on a fait voter social is te...et puis... ce sont J»
gauche.Seulement G.L. est un homme qui a besoin d'argent.et pour avoir de '
écrire ailleurs que dans la N.A.f. ou dans ROYALISTE qui n'intéresse
loue au OUOlIOlEN.Ou OUOIlOlEN.on passe à la FRANCE CAIHOLIOUE.De la FRANCE CATHOLIQUE à
RADIO NOTRE-OAHE et on devient le client de Hgr.Lustiger.. .On écrit un ivre . ous
comprenez que ce livre,je veux pas lui faire de réclame.et pourtant il parle de nous.et en
des ternes très touchants.et il »e dédicace son livre...
...Et c'est dédicacé,ça je lui pardonnerai jamais,à l'abbé Gaston Coustenoble (2)...
Son oncle était un homme adnirable...Son oncle est mort CRC è fond.à 120*.Son oncle était
notre ami.son oncle pleurait sur la déviation,le reniement de son neveu.Loi dédicacer le
bouquin.c'est quand même le faire remuer-dans sa tombe.je pense que.quand il rencontrera
son ombre de l'autre cSté du Styx.il aura quelques comptes ï lui rendre.Son oncle était un
homme admirable.d'une vigueur intellectuelle.d'un courage à maintenir sa paroisse et sa
d o c t r i n e j u s q u ' a u b o u t a u q u e l i l f a u t r e n d r e h o m m a g e . . . . . . , ,
Ce livre il a été concocté -je vois les choses comme ça-, dans le bureau de Lustiger...Ils
ont dO se traiter en copains...Et Lustiger lui a expliqué: "...il faut que to expliques le
Synode.que c'est le renouveau de Vatican II et que tout va bien marcher etc...et puis,il
faut réqler leur compte aux gens de droite...Comme tu les connais,comme tu connais de
Nantes,tu lui règles son compte.je te fais confiance et on soutient ton bouquin...Le

chèqpU vjilà̂ . G.L. est intelligent.il a été bien formé...Il nous connaît très
biin...n y a quelques pages qui sont admirables et puis qui deviennent infectes...
Hes chers amis.il Faut que vous sachiez: quand un homme.avec sa famille -parce que j ai
une famille aû si- se préoccupe ni de droite ni de gauche mais a une vie honnete.une
pensée claire.marche droit.eh bien!.un jour ou l'autre,plus les années passent.plus ça lui
?ait un capital d'honneur.d'énergie.qui s'impose. Alors.G.L. fait un éloge de mo, que je
ne peux pas vous lire.parce que je suis très modeste...modeste...modeste...un éloge de ma
oersonne un éloge de nos comNinautés...un éloge que Lustiger ne lui avait certainement pas
demandé II en arrive à dire ceci: "Un tel homme,on ne s'en débarrasse pas dans une
poubelli-.-Il faut lui répondre..." "Et moi,dit Coustenoble,j'aurai cette chanté,cette
fust i c b"•

Il faut que je vous lise ce passage...Le malheureux,s'il savait que ce passage lui a coOté
tout son avenir...Voyez-vous.quand on trahit,il faut trahir à 100%.Voici ce qu'il a écrit
.que Lustiger ne lui a pas pardonné.que personne ne lui pardonnera.Et son bouquin ne s'est
pas vendu à cause de ce passage.après avoir fait de moi un éloge dithyrambique interdit
sur les ondes.interdit dans les journaux.A quoi a-t-il pensé?



I c i , 6 . de N . donne l ec tu re du

preeier paragr. de la p. 131
Disqualifill "...«sentence inédite et assez peu canonique".Vous vous rendez coapte? Le gars
est-il fou? Il dit au pape: "Ce que vous avez fait.n'est pas canonique..."
Couuentaire du 2éue paragr.
de la atae page:

G.L. ne cocapare à un "chêne indéracinable"...Pour lui.c'est le roseau,vous cofflprenez.il se
connaît bien...C'est bien cela si vous l'avez vu en photo ou en réalité: c'est le roseau
et puis,Boi , j 'a i p lutôt l 'a i r du chêne,nerci !
...Plus loin,le gars reprend pour noi le crachat de Bernanos sur Haurras- "il faut
l'abandonner à la douce pitié de Dieu".A la fin,il -dit: "Ce qu'il faut c'est étudier ton
conportenent" et il dévie,devinez sur quoi?,oais ça,c'est concocté avec Lustiger.il dévie
sur le destin des frères Baillard dans le ronan de Barrés: "Il ae fait penser i LA COLLINE
INSPIREE...Le chapitre se conclut conne ça; "C'est une secte à la dérive...".Et voilà non
Gérard Leclerc qui" a bien fait son travail! Il nous a trop accordé,il se croit trop
malin,et quand le bouquin a paru,sur RADIO NOTRE-DAHE on a voulu faire de la
réclaoe...Tout de suite,les gens ont téléphoné: "Pourquoi parlez-vous de l'abbé' de
Nantes?" Textuel!...Son bouquin ne s'est pas vendu.LA CROIX n'en a pas fait de
recension...Donc,il a nal agi pour lui et pour nous quand nêne,c'est pourquoi je ne veux
pas faire de réclané contre {?!) le livre: c'est une pierre de plus dans toutes les
pierres faites pour, nous lapider.Ce livre d'un ancien de chez nous et qui a l'air d'être
généreux et sympathique,explique notre aberration par la secte: Nous sommes perdus,nous
soBiaes une secte comme les gens de la Guyana,là-bas,qui se sont tous suicidés...Un beau
jour,on va se suicider tous collectivement!...

(l) L'EGLISE CATHOLIQUE,crise et renouveau 1962-1986 (Denoël)
'2) Curé de Notre-Dame-au-0o.is.,diocèse de Cambrai (1892-1982),oncle de l'auteur

biographie de l'Abbé de Nantes on se
ai» «Dictionnaire de la politique Fran-

Henry Coston, tome 1, pages 740-741. II
«onH» dou te à Géra rd Lec le rc de ré -
le fera ® réponse de Georges de Nantes. Mais il ne
l'Ahki et il aura raison car, à son habitude,
la rAai-® ̂ 3®tes mélange le vrai et le faux, le rêve et
faii/ i , • façon tellement inextricable qu'i l

p» tout reprendre ligne à ligne.
à ®®oore, ce serait impossible. Comment répondreun rêveur, à un homme qui vous dit: «je vois les

comme ça» et qui invente une petite histoire
roettant en scène Lustiger et Leclerc qui se conclue
par: «Le chèque, le voilà !»? C'est un procédé qui,
WrsoMellement, me fait rire par son côté absurde.
Mats je me demande ce que cela produit sur un public
déjà trop enclin à croire des fables politiques où de
grands manipulateurs et de petits manipulés font
l'histoire comme à Guignol.

Sur le fond, il est exact que l'abbé de Nantes, prêtre
monarchiste avait, dans les années 60 - 70 une grande
influence sur les militants les plus catholiques de
1 Action Française, et sur Gérard Leclerc entre
autres. De là à faire de Leclerc le «fils spirituel» de
l'Abbé, ou encore «un ancien de chez nous», il y a
une marge...

Certaines accusations font sourire. Qui se prétend

I® successeur et l'émule de Maurras. l'égal de
|?aurras ? Et qui corrige le maître à son idée et est
|î®®lement un maurrassien bien peu orthodoxe sinon
Âbbé lui-même ? Un peu de mansuétude l'Abbé, par

pour ce crime de Gérard Leclerc qui
l'abu*̂ ®'* ® dédicacer son livre à son propre oncle,
«Cĵ  Coustenoble. Ledit abbé est peut-être morta 120%» et «pleurait sur la déviation, le

reniement de son neveu», mais il est quand même
resté abonné de soutien à «Royaliste» jusqu'à ses
derniers jours, et ne manquait pas de donner aux
souscriptions pour le développement de la N.A.R.. Je
doute donc personnellement qu'il ait tant pleuré. De
Nantes aura encore rêvé... Comme lorsqu'au moment
de la création de la N.A.F. par scission de la Res
taura t ion Na t iona le (c f .«Lys Rouge» n ' ' 21 : «La
Naissance de la NAF» et n'SOs «Petite monographie
sur les avatars du mouvement royaliste depuis 15
ans») il s'était imaginé qu'il allait faire de ce nouveau
mouvement sa chose parce que ces jeunes gens étaient
venus le voir pour s'enquérir de son attitude en cas
de scission. Précaution élémentaire compte tenu
justement de son influence morale d'alors sur les
catholiques d'A.F.. Il n'a voulu entendre que ce qu'il
voulait comme d'habitude. Depuis, cette influence
sur les catholiques royalistes a bien reculé. Ne pa
rlons pas des catholiques de la N.A.R. pour qui la
radicalisation politique de l'Abbé ne pouvait que
servir de repoussoir. D'autant plus que la NAR
regroupait des catholiques de sortes bien différentes.
« des non-catholiques en proportion importante.
Mais même à la R.N. les déviations doctrinales po
litiques - malgré une langue de bois pseudo-maur-
rassienne: «pense.clair et marche droit»... -, ont
ouvert les yeux sur la demi-folie de l'Abbé, même à

voulaient encore croire à la rectitude de la
théologie de leur directeur de conscience. Alors le
partage s'est fait entre les fidèles sectateurs qui ont
accepté toutes les dingueries de celui qui prenait avec
le temps la dimension d'un gourou, et les autres,
rejetés dans les ténèbres extérieures. La C.R.C. s'est
posée comme le seul successeur de l'Action Française
en même temps que comme l'Eglise elle-même, face à
l'Eglise officielle considérée comme une «secte»
m o d e r n i s t e . . .

F. A.
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C E T T E S E M A I N E
V'RHS.VU. I .E .S . — Le G fnnd Cony rèe Oc t
' i M i r l r m e n U n r e s I t n n ç n i i a

lUninè un s/irftnele rlnnnnnt. /.a uie imliîi-
niie. nprcx. ne fu'nt innnijuer d'en clee /iro.
loinli'iinnl ni'ili/iVi-. Ce qni n fitiivoqui
tumtunthe nlom que Ton allendnil, e! que
hm rsprenil. une iiffnire pleine tfr leniie et
de diiiniti^, e'rxt /iresntie mh neeidenl ! lU^inf
III ijilerre. Ire tinnlidnle nnliirrh ii l'HIUeér.
ft idrnl Ire pr i^xidenl* de la Cl ininl ' t r r t du
Sênnl. Celle fois, MM, llrrriot et ,Vanner-
nille, i>oiir des raisons différenles. n'finirni
pris nu départ des candidats eniiieapés. On
priil l'inrmenl Ir rrqrriler. Hais r'rsi A
miise rie cette eircnntinnre que le Canijrh
est dr t ien i i i tn ineroualde sper tar le qni a

frappé l'opininn et ri'nii pourraient sortir
nininlrnnnl une psijrhnlouie iialinnale el
line arithinrtiqiie parlemenlnire toutes dif-
ffrenles. (Voir p. 3.)

J'OI-ITIQU'K SOVIETiyiiE. — Les Soiiiels
ont répondu qu'ils

accepinieni le prinripr ries propnsiUons

Iiiites par le présirieai EisenUourer A In tri-■une rie VO. .V. (■. Ils necrplent luriiie que
r ies conuc rsa l i ons • se r rc i r s ' s ' rnqa i / rn l
entre eux et l'Amérique pour l'utilisalinn
el le eanlréde des niaUriniix n/ontiV/ues. Ils
foni certes rie nnmhreiises résemrs sur le

diseoiits du l'résirirnl, et i;i pnriicnlier ils
répètent que l'inicrdiclinn des armes nto-
nuques est iiidhpeuMhtr. .Vais ils n'en
faut pus une ronriitlaii prralalde; cl c'est
la une rirraastaurr nniiuclle. Celte nccep-
lalinii soiiiéliriue est le prcuiùr fait dipln-
liuiliqiie uinieiir ilont an'puisse couiiriérer
qu ' i l représente un r la i i r ien ieu l inean t rs -
liilde dans la diplaiiiatie de Matenlenifpar
rapport A celle de Cepenrinut ^ite
l'annonce du prarés de Itéria rappelle tous
les iiiritx' slogans, (Voir p. .I-)

I.A l'-RANCE ICN llir.9. - La plupart des" " p r r d ' t è i u e s f r a n ç a i s
tniiruelit autour d'un a,re ; noire, dépen-
daiire éconniuiqne A l'égard rie l'étranger.
C'est un fait miiiiilenanl presque unique.
parmi les nalinns digues de ce jtoni. Celte
siliinlian n'est ni jiislifiér, ni aneplnlde.
/.'année qui ('"xiiwtrnce sfrn celle du eludx.
On hien la l'rnt\ce. acerplera une • dépen-
ritiiire • permanente el ses cnnséquencet,
au la'rn elle fera l'effort — d'nillenr.t liniili

l ' I r p— qui prtil lui rriidrp sa di'ptilé et sa puis
sance. s l.'Erpress ■ n demandé - à une
é'piipe de leelinicirns riçrassriiililer, en pne
enquête,, les- élénienli ihi pcohlfme. (Voir
p. (î cl 7.)

A l,A TJlIlUiNI::, — i,f Comte de Paris, qui
a acquis rn f-'rance, depuis

son retour d'exit <n IDju, une nulorilé eer-
Inine, repose /mur la première fois les luils
de son action pnliliijne dans une déclara-
liDii exelu.rioe A - l.'liiprcss ». DécUitolian
qa, prend an relief /nrlieulier dans l'élolaciuel lie la sréne ̂ inliliqur. (Voir p. l'i.)

l'AlUS hN l'AUt.i;. — En otrilé, Paris n'a
. . . qu 'au su je t de conrer-snhon depuis huit jours, A le sujel. loulrs

les plnisnnlerirs^ an les n ^nt'ic.t, tous les
mais d'rsprU uir assimilés, un tes a répétés-
lanirs 1rs épdhèles, an les a épuisées; Inns
les pidins, rn les a ralpnriés. Vn (rùinipAe
■iri jiuu'n» a été foiidrmjnnl : celui de la té
lévision qui u'aimil pat prévu ee film à
épisadrs el qui t'en lire remarqunidrmeni,
Pésalfnl pratique : rasfi ri'aeiirlriirs pour
léur i , — An c inéma un événement : ! .«
l'elil l-'iiRlIif (voir p. II). — Pour les spor-
tifs u/t énènement : ta défm'Ie infligée aux- giininasles français jair 1rs soviétiques.
Pour les riirenphilrs un érénemeni ; le pro
cès inlrnlé /«r Piirluianglcr A In firme
l'ranîa au sujel de l'rnrrgislremeiil rie la
T^l|i^iélllc. EnregisIremenI ariinirnhlc el
qui un neqiicrir une unleiir de pièce de eol-
I r r t i i i i i , \ , _ . . . .

L A S E M A I . S E n i O C i C A I N E , C O M M E C E T T E S E M A I N E , « L E X P R E S S s S E R A E N V E N T E D E S J B U D L
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f f ' i fi t e r y i e w

E*'. «' flmpuluanee U Comtt de Parle (4S on»), rentré d'exil en lallleli " ; f ' *««. ' !« r f " . ts io . a dé/à iu i r l le lp l .da débat po l i t ique en Pranee, en
:.heldaé f̂Ut'J4:-eartietère.t,de quelqnee l̂udluldue. paW/on« cAofiic niAfirtfejiiff» etaq-qne; im.» Bntletln »

ie,rt̂ i;rPlxer'danei>.ttt ■ période aeeee. drànmllqiie qui l..eur lee étiénemenle. '.5te.expo$éf ontr-eoùoent Irappé
rélinottre. poae^ndixeeee le-papt, que dee eombinaleone '.par la rigueur du'raleonbement ft.le::inodernleine\.dee
■e M r e : g t m i p e e i m : m é m e : d e e p r o g r a m m é e d é t a i l l é e . . ' . t d é e e . ■ ^ - j
■ '■ . D e t e l e h o m m e i ' e x l e l e n l à l U n l é r l è a r d e ' . c e P a r t e - j i - , "■ " • • • V i - ' ■ • - • v - . •

ment, qu'il >jl trop (aede de décrier. Il en exiele aueel. AulauriTbui ' té'Comte de- Parle' prend, dané-rintef
M debate du Paiement. Parmi eux, 7/enrf/ Comte de .. oleat pubtiée par » t.'Expreèe », une nunoelle paeltton ;
Pffle. te préeeni dépoellaire de la tradition monar- Il eel prêt ù accepter dee reeponeabltllée acttuee donec h i q u e . . l e c a t f r e d u r é g i m e r é p a b l l e a i n I I ) .

Au/ourd'hut - lé'Comte de- Parle' prend, dané -rtnlee-
ulear pubtiée par t t.'Expreêe », $ine nunoelle paeltton ;
It eel prêt li accepter dee reeMueabltlIée acttuee dane
le cadre du régime r/ptiAUcoin (I).

QUESTION. —.À»«»t I'flecHoii prA- Q. —■ Poa»e«-roii» aom dirt, ilor», • «cnt Ininléiiiuls'«n piriiîié». Je suis
« a e n l l e l t e . 1 0 b » , U » « a n , . e e r - « . - m e n t r ê , . l - f d u
Uln» perlfemlrit̂ twiiieilent à'JJ- W«B qo« toae ««lime» néeeMoIret . ,.'<liagnn<lic. ■

Prance, qul.dlipoie pulenliellc-

Perne. Quel m ilé, MoBeelwear. >elr« solution dépenilrunt nnlre itayonnc- .. ôn-dcisni ile ses revenu» acluel»; en
1 j. v— ■.•..II'.. ■» • iS'"! *' uo». capacité» d eclion esté- . cunsoniinnnl Insidirusenienl son capi>« e m r i a e n l à l é » « r d d e « e « I n t e a l l a n s T r i e u r c . . . . ' i „ i i i . W i a . , , . , . , i v . „ . r . . i i i « - i . r v i h m .

I t E P O N S K . - J - a l f a i l r e m e r c i e r
criix qui nraicnl eu celle lilêe, tuais je
leur ai ilrniamli d'y renoncer.' Il se
lisnivc que ic principe que j'Incarne et
l'arlicic 44 lie in COnsliluliun colnci-
drni pour ni'lnienlire de remplir une
telle lonclion, dont je ne !inus.e3iinie,
d'ailleurs, ni i'iniporlance. ni la diffi-
cullé; difCieullé d'aiilanl plus grande
que les partis snni éniieilés. il mduut
plus grande aussi que les eontlltions
de rélecliiin ne pcnucllraienl plus au
chef de l'Etal d'apparaître.ciiinmc l'ar
bitre Ineonlesii. Le systéiiie ilu dosage
.dans l'élaboration des niinislêres est >
déjà di ff ic i le i apidiquer; dans le
cboix de l'Iininmé qui doil représenter
la nation, il est absurde.
' Si Je devais être appelé é servir mon
pays d'une façon active, c'est le seul
pos te que Je soubn i t e ra i s ne pas oc
c u p e r . -■■■ :

■;p, .^. f ' , ' i : 'V-- :7, ! .L^\- .-- .- ; La.Pranre. qui.dispo»e potenl iel lc-itr.TT JJiccordé:.qn». nb»idii«<torité>;'SiMfBt::dS rcasouiSe».qui-Jont. l'envie
aux - problèmes' intérieurs. ;tfe<leiir ' des étraiigérs.'ĉ t JréS niipauvjrré et vil
solution dépendront notre ivayonnc- ..ânolessui ile ses revenu» acluel»: en

. ment et nos capacités d'action esté- . cunsoniinnnl insidirusenienl son capi-
.Heure. ; . . . .■. . . i ; . - inl . I l s 'agit donc d'accndtre' ic rylbine

■ - , . ■ . . . . ■ . d e s i i n é c o a n n i i e e t s a p n n i u c t i v i t é
im nialadie politique française s'cx- 'aiobale. Ce n'est possible qu'en conci-

térionse sous deux fomiia algues fiant la rceberclie d'une meilleure ren-
J incivUine de plus en plus répandu et |„bi|||é de l'iiiiliative privée et de

. le fait que 20 à K 0/0 des iptanla fépnrgne — souci libéral — avec i'in-
opporlent leurs voix é un parti ànime tervenlion de la imissance publique,
jusqué. malnlcuant de i'élnipger. Im „„ic habilitée é définir la blérarchie
cause apiriluçlle profonde de rm» de» urgence» — souci |)lanificatcur.
s y m p t ô m e s e t d e t o u s c e u x , p l u s s e c o n - " '
dnires, que nous observons, est. que In. Kt ceci n*est rèal iuble qu'avec le —

devrunt être ucririés à cette politique
k luns tenue.

Si renlrtprise doit cire inspirée par
un objcN;l i r unique, el le doi t , par
c o n t r e , s ' a d u p l e r d a n s s e s z n o d a l i t é i ,
au de^ d'évolution de ciiacun des

• terrltoiref. Je ne ends pas, nulaRintenI*

3ue lu politique', actuellement sui%'ieuns les protectorats puisse s'inscrire
; dans ces perspectives, car elle ajourne

. les problèmes pluiiM qu'elle ne les
. résou t . • '

Q . — E t s u r l ' I n d o c h i n e T

■ n. —'il y a trois ans. la situation
' indochinoise apparaissait sans issue.

Bien qu'elle* continue d'exercer une
ponction dramatique sur nos rcssmtr-
ces.humaines et matérielles, elle est' devenue une pièce tnnjetirc sur l'échi

quier inlcrnationni. Imcs nipi>oKs de' foix'cs dans le .monde étant inoiiinês.
Je pense, que Thcurc de la solution
esl venue, h cnmlitlnn de chercher les
diverses possibilités de ucpuciation et
de sttliordoniuT le Jusqu'tiuboutistiie q
lu <ll|iliiniatie. A condilion, épalemenl;'' de ne psis enipiger notre libre arbitre

mli i l i i i re et dipl»matif |ue dans des
ci i inhinalMins européennes avcntU'
r e u s e s .

Q, — Quel est, sur ce problème eu

ropéen, votre position 7

, y u r i U C I l â l B l I J u u p s i r a M r c . v - u H i m v • M i - ^ ," ^ e t r e a p p e l é a s e r v i r

2hâxdl"''hmnmi",TS^^^ moii pays d'.une façon active, la pré-l a n a t i o n , i l e s t a b s u r d e . ' j ■» : - r t e t i * » . s
• Si Je devais être appeié é servir mon SltlenCe de W: RejtUOliaue CSt Ic Sl'ul
paye d'une façon active, c'est le seul

SSr. 'V?. . poste gue je sou. / ia i fe ra i * fie pas ocruper .

laooarcMoos qoe van», énonces «el to • . ,™ i m. . . ' . .o . '

Présidence de'là-R^ubllque ne peul
pas éirc le centre dé l'impulsion in-
disiicnsable 6 in révolulion dont la
France n besoin pour réln]>lir son
unité, sa pros^rilè et s'affirmer A
nouveau su r l e p l an i n t emn l l ona l .

, <1. — lîcirtès-vou» dune, Monsei-

goeor. tant serv ice act i f dans le esJre

d e » I n s U l a l i a n e a e t a e l l e s T '

n. — Pas du tout Je suis dla|insé A
servir mon pays, mais je désire le
f o i r e e f fi c a c v m c n L

Or. la France a besoin, à mon sens,
de deux choses différentes : refaire
son unité momie et opérer une révo
lulion de ses slruclures qui soiiiiielle
Uiu» les iiiléréls pnriicidicrs A l'Iniérêl
général. Ln seconde tâche me immlt
avoir one prinrilé sur la première et
elle relc.vc dr l'cxécullf ci non du
rlirf de l'Etal dans les hnbituilcs cl 1rs
perspectives constitulionnellrs fmn-

Snlse». La âlonarcbie pourrait un jour,e toute évidence, éire un fncieur non
négligcnble d'union dans un pays dé- -
mncrn l iq i i r ran ime le nôt re ; n ia is
a v a n t d ' u n i r i l f o u t r e c o u d r e .

Q . — V o u s a c c c p t e r i c » J o n c d e s

reapaosabilllé» genreroemenlalc» t

It. — Oui. A condilhiii que Je puisse
compicr sur la collabomtion de toutes
Ira familles spirituelles fronéalses. '

France n'est plo» iiiic nation unir, 'ronciiura tôlât'de l'ensvniil'tc dn'sala-
■r Ffy'ob'éH autour iTun .tOat jeipcclé. rlés cl ooinroincul de la classa ouvrière,

î ééiybiîitfi I cl̂ 'djmtefêlvjijiiîrtlcullcis • jiiiiiilsic cl Irâ m'âtraméprisent la Justice'sociule-êt se V4Anls'^>d'ciarém'e'Jmochat.opnliDi>sai|
moquent de l'inlérét général.. L'âme U'élré'• troilés'-elô de'•»o*)»q»Idérep
'co l lec t i ve h iberne .

Pour rcsiituer cohérence et cohésion
â ce niagmn. il fout quo le peuple
r e t r o u v e c o n f i a n c e e n l u l - n i é m c , d a n s
SCS cl iefs et dans son commun destin.
Celte confiance du peuple qui est aux
démocrnlics ce que les mitrailleuses et
le parti unique sont aux dlctnlurcs.
' Gouvernes les Français dans la jus-

lice. demandes-leur des sacrilices nu .
nom de la pairie, proiives-leiir. par
des résiillnis. que ces sacrifices sont
conscn l i s dans l ' i n lé ré t con i immc exa l
tes in jeunesse, ce réservoir d'cstié-
rnnce et vous trouvères une réimnse '
vibrante dans la notion réveillée.

Depuis mon retour d'exil, j'ni fnit
mon tour de France, alinni éludicr sur
place les situations do dépnrtcmcnl en
déparlemenl; je rencontre olor» de»
coinualrinics issus de tous le» milieux,
symlicnlisles, ouvriers, palmns. diri
geants ngrlcolcs. hauls fonctionnaire
personnalités pnliliqiies liKnlés. et Je
suis toujours frappé par.le déwue-
menl. Ir cntirage et la fol dlsimniblç»

"dans noire race. Mnts qiii on quoi ré
vé lera ce t résor la ten t T

. IL — Quelle rat votre deetrinc «eo-

nentgee : «eeiallete en tibérelc t

ft — tj» querelle dociriiinle est dé
passe: cor tons les systèmes, lors
qu'on prétend les oppliquer. npporois-

: U'élré ■■troilés'-elo de''»o*)»q»IdérejW
c u i n i n e ' r x l é r l e i t r s é l a n a t f o n ' f r o n ' :
çolsc, l'oiiérnlion ' échouera. N u I
b o m n i c d ' E t a t n e d o i t o u b l i e r q u e
■p<ior railler te» masse» que le P.I1 a
séiluiles, il faudra leur offrir une mm-
vellc e«|)éranee. notnmmcnl en praji-
qnanl une iiollliquc de Juslicc socinle.

Si le prograimne de renaissance se
conlenlail île pusiulrr lo cnaflance et
Je libre Jeu des inléréls particuliers,
il cnpolcrnil sûrement sur l'égoisnie
des privilégié».
• Les deux difflcullés essenlielle» aux

quelles se heurteront le» réformateur»
■le nos slnieliires sont, dons notre
économie. l'Imiairtance exo.qérée de l.i
disiribulinn et le retard de la pnidiic-
l ion agr ico le dans on t rop grand
nombre de ilétmrleiiient». lin Irnllc-
nicnt énergique sur ces deux points
améliorerall. le stnndnrd de vie cl rc-
Innceralt l'expansion iniliislrielle.

. Q. — Quelles sent ve» peslHens en

matière d'Ualan françaiae t

! 'n. — lai condilion de la grandeur
et de la prosirfrllé françidsvs est la

• conservat ion de mis le r r i lo l res i ron l re-

mer. Une tmlillque â échéance loin
t a i n e d o i t s e s n o c l c r d e r é a l i s e r
d ' a b o r d , c l d e c i m e n l e r r i m d i c . c e l l e
» Union française » qui n'est, laxir
riiislnnt. qo'tinc cxpressinn verbale.
Certains Intérêts privés A coiirle vue

II. — Adversaire de la C.E.D., Je
suis inirlisan d'une organi-mlion pro
gressive de l'Eunipc unie. J'ai applaudi
au piHil cborbon-ncier, je me félicite
des lrnv.-inx iiréparalofrcs qui .se pour-

siilyeiil'pour adapter les pnalncllons
Bgrirolcs. les transiairls, les monnaies,
au marché eommt in .

Mais J'insisie sur la priorité ù don
ner aux qncsti .us inlérieurcs, sur In
néccssilé ilc rcrnire l'unilé française.
I l esl al isi inic de penser i i ffr i inter
rapidement un limrcbé cuniniun. alors
■lue nous ne résistons A la cuncurrcnee
étransére.qu'en cunilngeiilanl 80 (I/O
d e s I m p a r l u l l o n a . ' .

l - ' Je pa r l a de p r i u r i l é . ' < l é ' b l é r k r cJ i i e . .
Je dissocie les quesiions, mais lool sa
t i e n t e t o n n e p e u t i i i d c r t e s d i f fl
cullés que didnrilqucmcnt, alors qu'il

AfaoUrn sa l r. sur k ,us t rs . va(s ts . .» . . l3>.<

ĥû cst dan» nnsislioiec rt jiocerSt ■
T^Uera^îïSfflhmSt' ;'-Je répète que nos maux sont mu .

pie» cl que la tolalilé îles réfonncs
lnilis|irnsiililes équivaut à'une révolu
t i o n . C ' e s t p o u r q u o i l ' a n a l o g i e é t a b l i e
r é c e i i i i n c n t p a r u n d e ' n o s h o m m e s
■l 'E lu t ent re nui re é imquc e l 1788. n ie
pnra l l Jus i l f iée .

, (). — SI aacuB changement In per

lant Ae se produisait, cemtaent pré-

voyei-veus. Mensclxnear. t'érelalion

de 11 pelltigae fraeçaPe î

II. — la; e puurrissrinrnt » déJA
ncn i i cé s ' accé lé re ra t r ès v i l e , l - ' è i r un -
grr affirmera son empire sur notre
juilillquc, soit imr personnes inlcriio-
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P O L B T I C O R A S V I A

Les sentiers Wu
On trouve de tout doits la presse royaliste ; des barjots, des réacs
et même des amis des socialistes.

Comme dans toute excursion où 11 y a Torcément ledétour par un point de vue pittoresque, l'explotation de
la presse politique ne peut esquiver l'îlot royaliste. Un

îlot où l'on trouve de tout. D'abord côté barjots, signalons
l'apparition de la France monarchiste, organe des « blancs
d'Espagne», en d'autres termes ceux qui ont fait allégeance
à <( SAR le prince Alphonse de Bourbon, duc d'Anjou ». Ce
sont les » Icgilimisles » qui s'opposent aux « orléanistes » de
Aspects de la France qui, eux. en pincent pour le prince
Henri, chef de la Maison de France, lecjucl soi t dit en pasant
trouve ses partisans un tantinet trop rcacs. De Tait, Aspects
de la France ressemble fort h un bul let in interne du

Icpénisme, à cette difference près que l'on y trouve des

petites annonces de ce genre : « Vue messe sera lélchrée à
Lombez (Gers), te jeudi 16 octobre, aux inienims de la reinr
Marie-Anloineiie»{AdFt\' 19(16). "'•loreme

On est tout surplis de trouver au milieu de cette presse
monarchiste un journal de bonne tenue intellectuelle aux
analyses plutôt fines et nuancées et qui s'appelle Rni àlisie
Son directeur politique est Bertrand Renouvin dirieéani de
la NAR (Nouvelle action royaliste), qui présente la
particularité d'avoir l'oreille du comie de Paris cl de
François Mitterrand. Dans la dernière livraison de RÔntlh
te. un plaidoyer pour le maintien de l'Etal de droit dans la
lutte antiterroriste cl une étonnante fiche de lecture sur le
livre d'un franc-maçon... maurassien.
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S o m m a i r e :

- E d i t o r i a l

Croix de bois,
c r o i x d e f e r . . .
- Déontologie:

Immigrés, Police,
et journalistes
- Synthèse:

où est passée la
gauche gaulliste ?

D o s s i e r :
- Que devient la
Nouvel le droi te ?

p . I

p . 2

p. 3

p. 5

- Revue de presse p. 13
- Enquête:
Un royaliste méconnu;
J e a n M o n d é t o u r P - 1 6
- L e r e t o u r à

l a m o n a r c h i e
est nécessaire
- D é b a t s u r l a

F r a n c - M a ç o n n e r i e P - 1 8
- Droit de réponse
de «La place royale» p-20
- U n d o c u m e n t s u r

Philippe Ariès.
h i s to r ien ET roya l i s te p .26
- Pourr iez-vous vivre
a v e c 6 0 0 0 F ? p . 2 8

- Bourse aux livres
royalistes: Maurras
Bainville, Daudet. '
Pujo, etc.- L'Abbé de Nantes
juge Gérard Leclerc
- Quand «L'Express»
interrogeait
le comte de Paris
(décembre 1953)
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p. 32

p. 35

n u m é r o d u«Lys Rouge» nous voudrions re-
nfnf I '«.initiatives cô er-nam le millénaire de ia France-

Merci de nous faire parvenir la
documentation que vous pourrez
v o u s p r o c u r e r -
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